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La typographie doit tendre a© exalter toute une
gëomëtrie lyrique, toute une ¢guration parlante.
Sa voix s'accommode aussi mal de l'acoustique
biscornue de la fantaisieque desmëchants cadres
de la tradition.

Paul Eè luard

PREè SENTATION

Enplus des deux ëtudes annoncëes dans la premie© re partie demon
rapport ^ celles d'Yves Perrousseaux et de Lure info ^ vous trouve-
rez ici celle que je consacre a© la norme Afnor, Prësentation des lettres
(NF Z 11º001de juillet "ñðá).

La Postface rëpond a© un certain nombre de critiques qui m'ont
ëtë faites suite a© la parution de la premie© re partie enmars"ññæ. Elle
a ëgalement pour but de mieux faire comprendre ^ du moins je
l'espe© re ^ le pourquoi et la ¢nalitë de ce rapport.

En annexe, ¢gure une introduction a© la grammaire typogra-
phique.

Comme pour la rëdaction de la premie© re partie, j'ai continuë a©
utiliser la technique dumiroir. Je rappelle ëgalement pour la ënie© me
fois que lorsque je cite un auteur je reproduis ¢de© lement sa compo-
sition, etc.

D'aucuns trouveront tre© s certainement cette deuxie© me partie
plus sëve© re que la premie© re. C'est le contenu des ouvrages qui le
veut, pas moi. En d'autres termes, je m'adapte, un point c'est tout!

ß JeanMëron, La Fertë-sous-Jouarre, octobre "ññæ.



1. Si j'ai en¢n rec° u une rëponse a© ma
critique du livre de Bernard Girard
(voir Postface, p. æá), ce n'est pas le cas
pour mon ëtude de la norme. Pour
quelle(s) raison(s)?

2. Et non comme il est composë
dans la norme : 210 mm ¾ 297 mm.
V|endrait-il a© l'idëe d'une personne
sërieuse d'ëcrire 21 cm ¾ 297 mm?,
d'autant que la norme prëvoit d'ëcrire
tout simplement : 210 ¾ 297 (portrait)
ou 210 ¾ 297 L (paysage).

3. Afnor,NFZ11-001, Paris, juillet
"ñðá, p. â.

Afnor

Prësentation des lettres
norme franc° aise homologuëe nf z ""-òò"

( juillet "ñðá)

L'expert est celui qui en sait de plus en plus sur
de moins en moins de choses.

Nicholas MurrayButler

INTRODUCTION

Dans la premie© re partie de mon ëtude (Prësentation, p. "â-"ð), j'ai
commencë la critique du livre de Bernard Girard, Le guide de l'ëdi-
tion d'entreprise, publië par l'Afnor en"ñðð dans la collection ûGuides
de l'utilisateur ý. Page"ð, j'ëcrivais en note : û Lorsqu'en"ññá j'ai pris
connaissance de la norme Afnor NF Z 11-001 : `̀ Prësentation des
lettres'', j'en ai pro¢të pour adresser un dossier a© cet organisme. Aé
ce jour, je n'ai toujours pas rec° u de rëponse. Il est quand meª me
incroyable que l'Afnor publie des mode© les de lettres qui ne sont
pas conformes et qui ne suivent pas les recommandations de la
norme (²). Une constante chez les ëditeurs d'outils ou de livres
informatiques qui proposent des feuilles de styles, etc.Ã ý

En e¡et, je n'ai jamais trouvë dans le commerce d'exemples, de
feuilles de styles, etc., qui soient conformes aux re© gles les plus
ëlëmentaires du mëtier. Cette norme en est une remarquable illus-
tration.

Publiëe en juillet"ñðá, elle n'a pas connu de nouvelle ëdition et
n'a jamais ëtë revue et corrigëe.

ANALYSE DE LA NORME NF Z 11-001

Apre© s avoir rappelë que û les lettres doivent eª tre ëtablies sur du
papier au format A4 (210 ¾ 297 mmÄ), dë¢ni dans la norme NF
Q 02-000 ý ou, û pour les lettres courtes, [²] au format A5 ou
A5L (148 ¾ 210 mm) ý, l'Afnor prëcise, conformëment a© la norme
ISO 3535, que û les marges minimales d'imprimerie sont les sui-
vantes :
� marge supërieure : 10 mm ;
� marge latërale gauche : 20 mm ;
� marge latërale droite : 7 mm ;
� marge infërieure : 7,5 mm ;
les marges du corps de la lettre dactylographiëe ëtant les suivantes :
� marges de gauche et de droite : minimum 20 mmÅ. ý



1. Ici, voir page 8.

2. Autres formats normalisës d'en-
veloppes a© feneª tre (NF Q 31-001,
novembre "ñðâ) :
� C6 F = 114 ¾ 162 F (A4 plië en 4) ;
� C5F = 162 ¾ 229 F (A4 plië en 2
dans le sens de la largeur; A5).

3. û L'interligne de base entre deux
lignes de base adjacentes d'ëcriture ^
imprimëes (l'interligne est alors
dënommë `̀ entreligne''*) ou dacty-
lographiëes ^ est de 4,233 mm (1Ù6 in)
conformëment a© la norme ISO 4882
(Afnor, norme citëe, p. â). ý

* Voir ëgalement û Vocabulaire ý, page "".

4. Afnor, norme citëe, p. ã.

Ce qui signi¢e que ^ pour la prësentation d'une lettre ^ les
dimensions du rectangle d'empagement ne doivent pas dëpasser :
170 ¾ 279,5 mm. Les hauteurs du rectangle d'empagement des
exemples " et á Ã ne correspondent donc pas a© la norme : 282 mm
pour le premier; 284 mm pour le second.

Gabarits
Disons-le d'emblëe, le gabarit proposë page ð de la norme est en
partie faux. Je l'ai donc refait en tenant compte non seulement de
ses recommandations mais aussi de celles des normes ci-apre© s :
� NFQ 31-013 (octobre "ñæð) : Enveloppes postales pour envois

de correspondance et documents divers au format A4.
� NF Z 10-007 (octobre "ñæä) : Prësentation et mode d'ëcriture

des adresses postales.

Enveloppe a© feneª tre

Dispositions relatives au panneau transparent des enveloppes a© feneª tre.
Enveloppe DLF = 110 ¾ 220 F (pourA4 plië en 3)Ä.
(* 20 mm s'il s'agit d'une enveloppe ordinaire.)

Prësentation de lettres (voir gabarit page ä)
ûOn doit veiller a© ce qu'il y ait un nombre entier d'interlignes de
base Å :
� entre le bord supërieur de la feuille et les points indiquant le

dëbut et la ¢ndes premie© re et dernie© re lignes de base de l'adresse ;
� entre ces points et les di¡ërentes lignes des rëfërences imprimëes

dëtaillëes au paragraphe ã.â et reprësentëe sur les exemples ¢gu-
rant en annexe á, pages "ò a© "ãÆ. ý
On aimerait en trouver l'application dans les exemples propo-

sës dans ladite annexe. Il est vrai qu'ils ne sont pas homologuës,
donc toutes les entorses a© la norme sont permises!

Zone â, dësignation et adresse du destinataire : û Cette zone
susceptible d'appara|ª tre a© travers le panneau transparent d'une enve-
loppe a© feneª tre, ne doit comporter aucune mention autre que la

Afnor : prësentation des lettres ã
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de l'expëditeur et d'oblitëration
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1. Afnor, norme citëe, p. å.

2. Afnor, norme citëe, p. å.

3. Les exemples " et á ne peuvent
eª tre mis sous enveloppe a© feneª tre.

4. Les rëdacteurs de la norme en
sont d'ailleurs conscients puisqu'ils
ëcrivent page å : û Il convient
de laisser au moins deux interlignes
en blanc sous le cadre-adresse avant
de commencer l'ëcriture des ëlëments
ci-apre© s [²] ý. Aé votre avis, les utili-
sateurs vont suivre le gabarit ou se
souvenir de cette recommandation?
Pourquoi ne pas faire Ýuvre utile
d'emblëe.

5. Le lettre peut se dëplacer latërale-
ment d'une dizaine de millime© tres
a© l'intërieur de l'enveloppe.

6. Selon la norme, elle devrait
se terminer a© "ä mm du bord droit
et avoir une hauteur de äò mm.
Pourquoi l'Afnor fait-elle une diffë-
rence entre enveloppe a© feneª tre et
enveloppe ordinaire ? En e¡et, la
marge latërale droite doit faire au
minimum áò mm, alors pourquoi
cette prëcaution ? Nous verrons que
d'une norme a© l'autre il y a souvent
plus que du £ottement.

7. Signalons au passage que û rëfë-
rence ý s'abre© ge ainsi : rëf. et non rëf
(ce que l'Afnor fait par ailleurs).

8. Extrait d'Yves Perrousseaux,
Manuel de typographie franc° aise ëlëmen-
taire, òã""ò Reillanne,"ññä, p. æð.

dësignation du destinataire et son adresseÃ. ý ô û La premie© re ligne
de base de l'adresse est la ligne ñ de la feuille-gabarit. Cette ligne
est situëe a© âð,"ò mm du bord supërieur de la feuille. Le premier
caracte© re peut eª tre repërë par un point imprimë fort `̀ �''. Pour
l'adresse a© droite, ce point est situë au maximum a© "âä mm et
minimum a© "òä mm du bord latëral droit de la feuille Ä. ý

Le ½ â.ð de la norme (p. ã) nousmontre comment plier en trois
une lettre au format A4 destinëe a© eª tre mise sous enveloppe a© feneª -
tre DLF (110 ¾ 220 mm) :
� Faire co|« ncider le bord infërieur de la feuille avec le repe© re de

pliage [placë a© ðæ mm du bord supërieur] et faire le pli.
(On obtient ainsi un rectangle de 192 ¾ 210 mm.)

� Retourner le rectangle ainsi obtenu.
� Rabattre le bord infërieur du rectangle en faisant co|« ncider le

nouveau pli avec le bord infërieur du recto de la lettre.
Pliez le gabarit ou les exemples â et ãÅ de cette fac° on, et vous

pourrez constater que des ëlëments autres que l'adresse apparaissent
dans la feneª treÆ.

De meª me, le point imprimë fort `̀ �''doit eª tre placë a© ""ò mmÇ
du bord droit pour ëviter que la partie gauche de l'adresse ne dis-
paraissent. En e¡et, la feneª tre des enveloppes DLF du commerce
dëbute a© "áòmmet se termine a© áò mmdu bord droit. Sa hauteur
est de ãä mmÈ.

L'Afnor applique-t-elle la norme ?Bienvoyons, pourquoi donc
le ferait-elle ? Dans la lettre qui m'a ëtë adressëe le "ã mai dernier
(imprimë rëfërencë É : òòâ-ñå), le point imprimë fort `̀ �''est placë a©
åò mm du bord supërieur et a© ñä mm du bord droit de la feuille.
Quant au mode de pliage, il n'a plus rien a© voir avec celui dëcrit ici.

Mode d'ëcriture des adresses (NF Z10-007, octobre "ñæä)
Dans la Postface, je montre a© quel point certaines personnes ne sa-
vent pas lire. Prenez certains manuels typographiques, et vous lirez
des choses de ce genre :

Comme la plupart des gens, l'auteur confond ici plusieurs choses :
� l'adresse que l'on compose dans un document et celle que l'on

rëdige sur une enveloppe, une ëtiquette ou qui doit appara|ª tre
a© travers le panneau transparent d'une enveloppe a© feneª tre ;

Afnor : prësentation des lettres å

Le code postal Ê

Pour des raisons techniques de lecture informatique, qui justi¢ent une
entorse aux re© gles typographiques, la rëdaction des adresses s'e¡ectue :
� sans abrëviation ;
� en capitales non accentuëes ;
� et sans aucune ponctuation.

On compose donc : et non pas :
Sociëtë DUMONT Sociëtë DUMONT
25 boulevard desTempliers 25, bd desTempliers
04800 SAINTMARTIN DE BROMES 04800 St-MARTIN-DE-BROê MES



1. Je rappelle que je reproduis fide© -
lement la composition des auteurs.

2. Dans Imprimerie et arts graphiques,
recueil de normes franc° aises, Paris,
"ñðä, on ne peut pas dire qu'il y ait
une seule espace dans certains exem-
ples de la page ãåð.

3. Afnor, NF Z 10-007, reproduite
dans Imprimerie et arts graphiques,
recueil de normes franc° aises, Paris,
"ñðä, p. ãåä.

4. Afnor, ouvrage citë, p. ãåå.

5. Concernant l'abrëviation du mot
boulevard, la norme NR Z10-007
donne Bd (p. 465) alors que la norme
NF Z10-008 donne BD (p. ãæå, ãææ
et ãðò). Apre© s on s'ëtonne que les
utilisateurs fassent ce qu'ils veulent !
( Je rappelle ëgalement a© tous ces
experts que boulevard est un nom
commun, que donc la majuscule²)
Voir ëgalement pages "â-"ã.

6. Le lecteur pourra remarquer
au passage la cohërence de la compo-
sition : six lignes mais âá espaces.
Par ailleurs, n'est-il pas plus prudent
d'ëcrire : û chacune ne pouvant conte-
nir plus de âá espaces ou caracte© res ý
que : û pouvant contenir chacune
au moins âá espaces ou caracte© res ý.

7. Afnor, ouvrage citë, p. ãåã.

8. Afnor, ouvrage citë, p. ãåâ et ãæâ.

Afnor : prësentation des lettres æ

� les cinq premie© res lignes de l'adresse, ou© l'on peut mettre accents,
ponctuation, etc., ce qui signi¢e que la typographie reprend
ici ses droits ;

� la dernie© re ligne rëservëe au numëro du code postal suivi du
nom du bureau distributeur.
Or, que dit l'Afnor : û Les diverses re© gles ënumërëes ci-apre© s

sont ¢xëes pour permettre le traitement automatique du courrier
a© partir de la lecture de la dernie© re ligne de l'adresse Ã :

ö le numëro de code postal doit obligatoirement prëcëder le
nom du bureau distributeur, ces mentions ëtant sëparëes par un
seul espace Ä,

ö le nom du bureau distributeur doit eª tre inscrit en lettres
capitales et ëcrit selon l'orthographe employëe dans la brochure
`̀Code postal'',

ö le numëro de code et le nom du bureau distributeur ne
doivent jamais eª tre soulignës,

ö les cinq chi¡res composant le numëro de code postal doi-
vent eª tre ëcrits avec des caracte© res de meª me corps et n'eª tre sëparës
les uns des autres, notamment les deux premiers des trois derniers,
par aucun point ni espace,

ö pour la rëdaction de la dernie© re ligne de l'adresse, on veil-
lera a© n'employer en aucun cas d'apostrophe, de tiret, de barre de
fraction, de parenthe© se ou d'autres signes de ponctuation Å. ý

Concernant les abrëviations, la norme prëcise : û Sur la der-
nie© re ligne de l'adresse, ligne du numëro de code a© cinq chi¡res
et du nom du bureau distributeur, seules les abrëviations ST et
STE pour Saint et Sainte sont admises dans l'orthographe du
nom du bureau distributeur Æ. ý

Ce qui signi¢e ^ contrairement a© ce qu'a¤rmeYves Perrous-
seaux ^ que l'on peut tre© s bien composer áä, boulevard desTempliers
ou áä, bd Ç desTempliers et STMARTINDE BROMES.

Autre prëcision : û Les indications constituant une adresse doi-
vent ¢gurer sur six lignes aumaximum, pouvant contenir chacune
au moins âá espaces ou caracte© res È. Les ëlëments d'information
doivent eª tre ordonnës sur les lignes et d'une ligne a© l'autre dans le
sens de l'ëcriture, de fac° on que le lecteur aille du particulier au plus
gënëral : c'est-a© -dire parte du nom ou de la raison sociale du desti-
nataire pour arriver au numëro de code postal et a© la dësignation
du bureau distributeur É. ý Au ½ á.á, û Contenu d'une adresse ý :
û [²] des mentions complëmentaires de distribution : baª timent,
escalier, entrëe, bloc, tour Ê. ý

Dans l'adresse de l'exemple n� â, la ligne â contient ãä caracte© res
et espaces (dont une espace double entre "ä et citë), soit"â de plus que
ce que prëvoit la norme. C° a ne passe pas inaperc° u quand meª me!

Dans l'exemple n� ã, je ne m'explique pas pourquoi Escalier á
est composë avant Baª timent A. Dans quel univers trouve-t-on des
escaliers contenant des baª timents ? Architecturalement parlant, c° a
doit eª tre quelque chose ! Quand peut-on visiter ? Il est vrai qu'a©
Beaubourg!²

Mode© les de lettres
Les quatre exemples (non homologuës) de prësentation de lettres
proposës par l'Afnor sont reproduits page suivante. Comme je l'ai



Exemple n� 1 Exemple n� 2

Exemple n� 3 Exemple n� 4



1. Afnor, norme citëe, p. å.

2. En e¡et, on ne doit jamais juger
un homme mais seulement ses actes.

3. Composë : û Paris-La Dëfense ý,
comme û Paris-Brune ý, dansAfnor,
ouvrage citë, p. ãåâ, ãåð²

Afnor : prësentation des lettres ñ

dëja© dit, pas un n'est aux normes. Il est vrai que, comme l'ëcrivait
Euge© neDelacroix dans sonJournal le áæ avril"ðáã : û Point de re© gles
pour les grandes aª mes; elles sont pour les gens qui n'ont que le
talent qu'on acquiert. ý

Contrairement a© une idëe rëpandue et entretenue a© souhait par
typographes, imprimeurs², les re© gles de prësentation ont toujours
existë en dactylographie. Que, par le passë, des contraintes tech-
niques aient obligë les dactylographes a© faire des choses pas tou-
jours tre© s esthëtiques ou ne correspondant pas a© l'orthodoxie typo-
graphique, ne saurait eª tre imputë a© un manque de sërieux ou de
professionnalisme. Dans la Marine nationale, par exemple, le secrë-
taire qui aurait tapë une seule de ces lettres se serait immëdiate-
ment retrouvë a© briquer le pont ou de corvëe aux poulaines.

Ainsi, une machine a© ëcrire n'a jamais empeª chë un(e) dactylo
de faire des coupures logiques, sëmantiques, du texte. Fautes de
franc° ais, coquilles, etc. (voir paragraphe ci-dessous), ne sont pas
davantage imputables a© la technique.

De meª me, la logique est une qualitë humaine et non mëca-
nique ou ëlectronique. Ainsi, selon la norme, la zone " est rëser-
vëe aux seules mentions obligatoires :
� nom, raison sociale ou dënomination ;
� forme juridique et montant du capital social (dans le cas d'une

sociëtë) ;
� adresse gëographique ;
� numëro d'inscription au registre du commerce et des sociëtës ;
� numëro d'immatriculation au registre des mëtiers ;
� autres mentions lëgales ou rëglementaires Ã.
Que vient faire lamention û acce© s ý dans cette zone, d'autant qu'elle
est placëe avant le numëro de SIRET?

Il n'est pas inutile non plus de rappeler que le respect est duª
meª me a© notre pire ennemi ou au plus grand des criminels Ä. Une
formule de politesse ne doit donc jamais eª tre subordonnëe a© quoi
que ce soit. Un manque de courtoisie que l'on rencontre de plus
en plus frëquemment de nos jours.

Page suivante, vous trouverez un mode© le de lettre conforme a©
la norme NF Z 11-001 et a© celles qui s'y rapportent. Pour rester
dans l'esprit de l'ëpoque, comme vous pouvez le constater j'ai uti-
lisë une police a© espacement ¢xe (Courier) pour le corps de la lettre
et une linëale pour les ëlëments prëimprimës. J'ai ëgalement gardë
la mention û acce© s ý dans la zone " qui, je le rëpe© te, n'a pas sa place
ici. Si vous comparez cette lettre aux gabarits, vous pouvez vëri¢er
que les lignes de texte correspondent bien a© l'interlignage de base
(= ã,áââ mm) et que rien d'autre que l'adresse n'appara|ª t a© travers le
panneau transparent d'une enveloppe a© feneª tre.

Coquilles, etc.
En dehors des erreurs dëja© citëes, je ne mentionne ici que les prin-
cipales coquilles ou fautes constatëes :

Minusculinite : afnor, tour europe, paris la dëfenseÅ (p."); administration
franc° aise des postes et tëlëcommunications et a© la tëlëdi¡usion (PTT)
(p. á) ; dans les ëlëments prëimprimës (exemples).

Majusculinite :1erT|rage (p."); etc.



association francËaise de normalisation
TOUR EUROPE CEDEX 7 92080 PARIS-LA DEè FENSE

SIRET 775 724 818 00015 Tëlëphone 01 47 78 13 26
Acce© s : LA DEè FENSE 2 � COROLLES Tëlex AFNOR 611974 F

Monsieur Robert DUPONT
MaÑtre imprimeur
BÀtiment A, escalier 2
3, rue de la Py

75020 PARIS

Vos rëfërences : TOUR EUROPE, le 19 juin 1979
Lettre du 12 avril 1979
Nos rëfërences :

TAL/JPU no 15 410
Objet :

Documents È l'exportation
Pie© ces jointes-annexes :

Monsieur,

En rÅponse È votre lettre citÅe en rÅfÅrence, nous vous confirmons
que nous nous rÅunirons È SIMPOFRANCE -- 140, rue du faubourg
Saint-HonorÅ È Paris 8e -- le jeudi 28 juin È 14 h 30, pour examiner
le document :

û MÅthode d'Åtablissement de documents È l'exportation ý

en vue de sa publication comme norme franµaise.

Nous comptons sur votre participation È cette rÅunion.

Veuillez agrÅer, Monsieur, l'expression de nos sentiments
distinguÅs.

Division informatique
Secteur tertiaire

A. THIÜNOT

AFNOR � ASSOCIATION RECONNUE D'UTILITEè PUBLIQUE � COMITEè MEMBRE FRANC° AIS DE L'ISO



1. û L'abus des majuscules ^ dënom-
më par d'aucuns `̀majusculite'' ^
trahit le gouª t de l'hyperbole prëten-
tieuse, un certain snobisme de l'e¡et.
Psychologiquement, on peut y voir
une marque d'obsëquiositë ; le com-
merc° ant croit £atter le client en le
dëcorant d'une capitale, et le subal-
terne s'humilie de la meª me manie© re
devant son supërieur (Fichier franc° ais,
Berne,"ñæâ, p. å). ý
Aé propos de la suscription : û Peut-eª tre
faut-il rappeler a© cette occasion
que rien ne justi¢e la prësence de la
majuscule a© l'initiale de la `̀ vedette''.
Pratique agac° ante : on vous donne
du `̀ Cher Monsieur'', mais on vous
ëtou¡e sous la grossie© retë de la pensëe
( JacquesDrillon, traitë de la ponctua-
tion, coll. û tel ý, gallimard [sic], Paris,
"ññ", p. áãñ). ý

2. Mettre une virgule apre© s
le numëro est un usage franc° ais.
Est-elle vraiment nëcessaire ?

3. Pour ëcrire une date, la norme
NF Z 10-021de septembre "ñæá
conside© re l'ordre dëcroissant (annëe,
mois, quantie© me) prëfërable a© l'ordre
croissant (quantie© me, mois, annëe)
pour les raisons suivantes :
� il permet les calculs arithmëtiques,
notamment a© l'aide de machines ;

� il permet de complëter la reprësen-
tation d'une date ëcrite dans cet
ordre par l'addition de chi¡res
reprësentant les heures, lesminutes,
les secondes ;

� il est en concordance technique
avec la norme internationale ISO
2014 : ûReprësentation numërique
des dates ý.

Le ½ á, û Domaine d'application ý,
prëcise : û Cette reprësentation abrë-
gëe n'exclut pas l'emploi des modes
d'ëcriture traditionnels toutes les fois
que ceux-ci paraissent plus commo-
des ou plus agrëables a© l'homme. ý
Il me semble que c'est le cas ici, non!
Cette date n'est pas destinëe a© eª tre
lue, transmise ou traitëe par des
moyens automatiques que je sache.

4. Si un logiciel de traitement de
texte ëvoluë est utilisë, cette espace
doit eª tre insëcable et avoir ici pour
valeur le tiers du blanc justi¢ant,
ce qui est facile a© obtenir.

5. Afnor, norme citëe, p. â.
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Confusion de caracte© res : entre points successifs [...] et points de
suspension [²] (p. á,â); entre degrë [³] et o supërieur [�] (p.å,ñ
et dans les exemples); entre la double-quote [� ] et les guille-
mets [û/ý] (p. á, â, ã, æ, voire dans les exemples); etc.

Erreurs de (ou dans la) ponctuation : espace injusti¢ëe avant ²
(p. á, ã, æ); virgule a© la place du point-virgule dans les ënumëra-
tions (p. á, â, ã, å, æ); absence de logique dans la ponctuation
des ënumërations (virgule, p. á, â, ã), (point, p. ã), (point-virgule,
p. ñ), etc.

Page æ : pourquoi PJmais P.S. ou N.B.; ici, composer monsieur le
directeur Ã et nonMonsieur le Directeur.

Exemple " : composer ãå, avenue de Bobigny Ä et non ãå avenue de
Bobigny ; NOISY-LE-SEC et non NOISY LE SEC (l'adresse ne
¢gure pas ici sur une enveloppe); ðe (ou mieux ðe) et non ð e ;
"ã h âò et non "ã h âò min ; supprimer le deux-points apre© s ter-
tiaire.

Exemple á : composer "ä, citë Georges-Amboise-Boisselat-et-Blanche et
non "ä citëGeorgesAmboiseBoisselat et Blanche ; Lettre du 25-05-1979
plutoª t que 1979-05-25 Å; ðe (ou mieux ðe) et non ð e ; "ã h âò et
non "ã h âò min.

Exemple â : composer Bo|ª te et non Boite ; 17-04-1979 plutoª t que
1979-04-17; "ãò, rue et non "ãò rue (comme dans les deux exem-
ples prëcëdents); ðe (ou mieux ðe) et non ð e ; "ã h âò et non
"ã h âò min ; mettre une espace Æ apre© s le guillemet ouvrant et
une espace devant le guillemet fermant (comme sur les deux
exemples prëcëdents).

Exemple ã : composer â, rue de la Py et non â rue de la Py ; "ãò, rue et
non "ãò rue (comme sur les deux premiers exemples); ðe (ou
mieux ðe) et non ð e ; mettre une espace apre© s le guillemet
ouvrant et une espace devant le guillemet fermant (comme
sur les deux premiers exemples); composer tertiaire et nonTer-
tiaire (comme sur les trois premiers exemples).

VOCABULAIRE

Pour montrer a© quel point les normes sont cohërentes entre elles,
prenons pour exemple le vocabulaire utilisë par l'Afnor pour dësi-
gner l'intervalle qui sëpare deux lignes de texte consëcutives.

Commenc° ons par la norme ëtudiëe ici. ½ â.ä, û Interlignes ý :
û L'interligne de base entre deux lignes adjacentes d'ëcriture ^ im-
primëes (en note : l'interligne est alors dënommë `̀entreligne'') ou
dactylographiëes ^ est de ã,áââ mm (1Ù6 in) conformëment a© la
norme ISO 4882Ç. ý

½ â.å, û Choix des caracte© res imprimës ý, il est question d'û ëcar-
tement vertical minimum (EV) ý, dont la dë¢nition est donnëe
dans la norme NF Q 66-008 d'octobre "ñðò : û ã.á.áä Eè cartement
vertical minimal de lisibilitë (EV) (NF Q åò-ò"ò). Cette valeur EV ^
toujours dë¢nie a priori par le crëateur de caracte© res et le fabricant
de `̀composition'' ^ correspond a© l'encombrement vertical des carac-
te© res `̀plomb'' (traditionnellement appelëe `̀ force de corps''). ý Au
½ ã.á.ð, û Interligne (1) ý de ladite norme, il est ëcrit : û Blanc que



(*) ûDans la composition �plomb�
la valeur de cet EVcorrespond a© celle
du corps ou � force de corps� des
caracte© res �plomb� : dans ce type de
composition, il appartenait en e¡et
au crëateur de caracte© res de dë¢nir
cet ëcartement a¢n d'assurer aux
textes imprimës � l'aëration� appro-
priëe pour permettre une lecture
aussi facile que possible. ý
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l'on ajoute entre á lignes consëcutives. ý La note (1) prëcise : ûDans
le domaine des machines de bureau, ce terme dësigne la distance
entre les lignes de base de deux lignes de texte consëcutives. ý

Le ½ â.".á, û Eè cartement vertical entre lignes ý, de la norme NF
Q 60-010 de janvier "ñðâ distingue entre : û â.".á." ëcartement
vertical : Distance verticale entre deux lignes de base consëcuti-
ves. ý et : û â.".á.á ëcartement vertical minimal (EVmin) : Eè car-
tement vertical minimal recommandë par le crëateur pour chaque
type de caracte© res. ý

Le ½ â.".æ, û Interlignage ý, de la normeNFQ 60-502 de janvier
"ñðä, donne les recommandations suivantes : ûRespecter (comme
pour la chasse) l'espacement dë¢ni par le graphiste crëateur du type
de caracte© re (espacement proportionnë a© la dimension des lettres).
Toutefois un lëger interlignage (ou blanc additionnel) peut amë-
liorer la perception (1). ô Augmenter l'interlignage pour tout ac-
croissement de la justi¢cation. ôNe pas rechercher un interlignage
excessif hormis pour sëparer les titres, sous-titres, alinëas ou para-
graphes. ý La note (1) prëcise : û Par exemple avec un EV min
de á,áä mm et un interlignage de á `̀points'' on aura un EV (ou
`̀Avance-¢lm'') de â mm. ý

Le ½ æ.æ, û Compositions usuelles - entre-lignes d'un texte ý, de
la norme NF Q 75-751 de fëvrier "ñð" se veut encore plus prëcis :

ûDans toute composition typographique, la distance b entre
deux lignes de base consëcutives d'un texte ^ ou entre-lignes ^ a
des valeurs habituellement ëgales, supërieures ou infërieures a© un
ëcartement vertical �EV� exprimë en millime© tres. Selon ces dif-
fërents niveaux on obtient les compositions suivantes :

æ.æ." Composition �courante� b = EV (*)
C'est la composition la plus rëpandue. Lavaleurminimale du talus
de pied (distance entre la ligne de pied et la ligne de rive infë-
rieure) est de 0,05 h, ce qui donne entre deux lignes de texte
consëcutives un blanc d'ëcartement minimal de 0,1 h (w = 0,1 h).
Dans ce cas b = 1,7 h (voir ¢gure ci-dessus).

æ.æ.á Composition �aërëe� ou �interlignëe� b4EV (*)
Elle rësulte de la composition prëcëdente dans laquelle un `̀ inter-



1. û Les interlignes sont des lames
de plomb, moins hautes que les
caracte© res, destinëes, comme leur
nom l'indique, a© eª tre placëes entre
les lignes. [²] Certains travaux
exigeant l'emploi d'interlignes
d'un demi-point, celles-ci se font
en cuivre laminë. ý (Maurice Frëmy,
Aide-mëmoire du compositeur typographe,
Iniag, Paris, "ñæá, p. âñ.)

2. En langage Cora Vde Linotype-
Paul, par exemple :
� l'interlignage ëtait obtenu par
la commande5Lxxx.yy4 ;

� l'avance-¢lm ëtait obtenue par
la commande5Axxx.yy4 ;

� le retour-¢lm ëtait obtenu par
la commande5Bxxx.yy4.

(xxx.yy : valeur en cicëros et en points
ou en picas et en points.)

3. Une composition en Palatino,
corps 10, non interlignëe, ëtait
notëe : Palatino 10/10.

4. Une composition en Garamond,
corps 10, interlignëe 1point, ëtait
notëe : Garamond 10/11; interlignëe
2 points : Garamond 10/12, etc.

5. Dans certains cas, il peut eª tre utile
de sous-interligner une composition.

6. D. Arcival, B. Jouanneaux,
M. Piart,Guide pratique des techniques
de l'imprimerie, Afnor, coll. û Normes
et techniques ý, Paris, "ñðâ, p."âá.
La composition de cet ouvrage est,
la© aussi, une horreur. Dans le dossier
que j'ai fait parvenir a© l'Afnor en
"ññá, j'ëcrivais : û Ici, le texte n'est pas
en cause : c'est celui de trois profes-
seurs de renom, qui plus est d'une
ëcole rëputëe pour son sërieux
et la qualitë de son enseignement.
J'ai donc du mal a© accepter l'idëe
que le bon a© tirer leur ait ëtë soumis. ý

7. J'aborde cette question de fac° on
plus approfondie dans l'annexe,
pages "áæ et suivantes.

8. Sans point abrëviatif, contraire-
ment a© ce que prëconisent tous les
codes typographiques. Rappelons
que seules les abrëviations de saint
(ST) et de sainte (STE) sont admises
dans l'orthographe du nomdubureau
distributeur. Pourquoi pas saint(es)s
(STES) et (STS) pour ëcrire Saintes-
Maries-de-la-Mer, par exemple ?
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lignage''de valeurWA (correspondant a© un interligne ou blanc ad-
ditionnel) a ëtë insërë. ôDans ce cas b =EV+WA (voir ¢gure de
la page prëcëdente), avecWA (interligne ou blanc additionnel)
dont la valeur sera, selon le cas, prise parmi la sërie suivante :
0,1 - 0,2 - 0,4 - 0,8 - 1,6 - 3 - 6 - 12 - 25 - 50 - 100 - 200 millime© tres.

æ.æ.â Composition �compactëe�. b5EV [²]. ý
Rësumons-nous : interligne, entreligne (entre-lignes), ëcarte-

ment vertical, ëcartement vertical minimal de lisibilitë (EV), ëcar-
tement vertical minimal (EVmin), interlignage, blanc additionnel,
avance-¢lm, et j'en ai certainement oublië. Sans parler de confu-
sion dans le sens des mots. Quelle richesse!² Au moins, on ne
pourra pas dire des experts de l'Afnor qu'ils manquent de vocabu-
laire.

En composition û plomb ý, le texte ne pouvait qu'eª tre interli-
gnë a© l'aide d'interlignes fondus sur les ëpaisseurs de 1, 1 ÃÙÄ , 2, 2 ÃÙÄ, 3,
4 et 6 points Ã. On disait alors que le texte ëtait interlignë 1 point,
2 points, etc.

En photocomposition, le texte pouvait indi¡ëremment eª tre
interlignë ou sous-interlignë par incrëments de point(s), voire "Ù"ò
de point. On parlait alors d'interlignage, commande qui ne doit pas
eª tre confondue avec l'avance-¢lm ou le retour-¢lm Ä. Avant que le
vocabulaire commence a© se perdre, on disait d'une composition
qu'elle ëtait pleine ou compacte ^ c'est-a© -dire que la distance entre
deux lignes de base consëcutives ëtait ëgale a© la force de corps Å ^,
ou interlignëe ", á points, etc. Æ.

Le principe est restë le meª me avec les nouveaux outils de com-
position et de mise en pages. La dëmocratisation, et peut-eª tre plus
encore le manque de culture typographique de nouveaux interve-
nants dans la cha|ª ne graphique, notamment de certains vendeurs,
n'ont fait qu'accentuer ce babëlisme.

Que nous soyons passës des caracte© res mobiles en plomb aux
û fontes numëriques ý n'enle© ve rien au fait qu'une composition peut
toujours eª tre pleine (compacte) ou interlignëe de n points ou frac-
tion de point Ç. Dans ces conditions :
� L'interlignage est la distance qui sëpare les lignes de base de deux

lignes de texte consëcutives. (Dans le cas d'un û texte plein ý, sa
valeur est ëgale a© celle reprësentant la force de corps.)

� L'interligne est le û blanc que l'on ajoute entre deux lignes consë-
cutives È. ý

� Interligner est l'action qui consiste a© blanchir entre les lignes de
n point(s) ou fraction de point.
Si quelqu'un trouve ces termes dëmodës, voire inappropriës

aux techniques d'aujourd'hui, je suis tout a© fait d'accord pour qu'on
les change mais, de graª ce, cessez d'inventer une nouvelle termino-
logie chaque fois que vous faites para|ª tre une norme.

Autre exemple : l'abrëviation demonsieur É. La normeNFZ 10-008
de novembre "ñæä: ûAbrëviations des ëlëments de l'adresse postale ý,
prëcise au ½ ã.ã : û L'abrëviation est indëpendante du nombre et
du genre. Exceptions :HT (Haut), HTE (Haute), HTES (Hautes),
HTS (Hauts), MLLE (Mademoiselle), MLLES (Mesdemoiselles),
MMÊ (Messieurs), MME (Madame), MMES (Mesdames), MR
(Monsieur), ST (Saint), STE (Sainte), STES (Saintes), STS (Saints).



1. Voir dans l'annexe, pages "áæ et
suivantes.

2. En France, roulerait-on a© droite
parce que les Anglais, eux, roulent
a© gauche ?

3. JacquesAndrë, û Ý ý, Revue suisse
de l'imprimerie, á-"ññæ, p."". L'auteur
a raison, mais une question se pose :
Aé quel(s) typographe(s) doit-on
con¢er de telles responsabilitës ?
Car lorsqu'un auteur commeYves
Perrousseaux ëcrit et enseigne,
sans aucun complexe, que la surface
de l'ëcran d'un ordinateur peut eª tre
utilisëe comme une planche a© dessin,
n'y a-t-il pas lieu d'eª tre inquiet ?

4. Pour reprendre l'expression
deYannisHaralambous, û Tour
du monde des ligatures ý, numëro
spëcial : û Ligatures & caracte© res
contextuels ý des Cahiers GUTenberg,
n� áá, septembre "ññä, p. ðæ.

5. JacquesAndrë, û Ý ý, Revue suisse
de l'imprimerie, á-"ññæ, p. ð.

å. Peu importe son nom, ce qui
compte c'est celui de sa sociëtë.
De meª me, nous utilisons des abrë-
viations pour les autres personnes
citëes ( J. A.).
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On ne peut pas dire que la logique soit la chose la mieux par-
tagëe dumonde. Abrëgermadame (Mme ouMme), mademoiselle
(Mlle ou Mlle), puis monsieur par M., c'est tout simplement aber-
rant. Pourquoi changer subitement de mode d'abrëviation?

Lorsque l'Afnor prëconise d'abrëger monsieur par Mr ou Mr,
la cohërence reprend le dessus, mais alors pourquoi ne pas abrëger
messieurs (Mrs ou Mrs) comme mesdames (Mmes ou Mmes) ou
mesdemoiselles (Mlles ou Mlles)?

Aucun des arguments qui m'ont ëtë donnës pour justi¢er ces
anomalies ne tient debout Ã : confusion possible avec l'anglais ou
l'amëricain (si pour nos abrëviations on doit tenir compte de ce
que font nos voisins, on n'est pas sorti de l'auberge Ä); l'abrëviation
de monseigneur (Mgr ou Mgr); etc.

Bref, une analyse exhaustive de toutes les normes ¢gurant dans le
recueil de normes franc° aises : Imprimerie et arts graphiques publië par
l'Afnor en "ñðä mettrait a© jour bien d'autres erreurs, incohërences,
contradictions, etc. Comme le fait tre© s justement remarquer Jac-
ques Andrë dans son article sur Ü/Ý : û [²] soit qu'ils n'aient pas
ëtë sollicitës, soit qu'ils n'aient pas pris conscience de l'importance
des normes, les typographes brillent par leur absence dans les ins-
tances de normalisation, ou© l'on trouve donc essentiellement des
`̀ ingënieurs''; certes, il s'agissait de normes de transmissions, pas
de dessins, mais d'autres normes sont en cours de prëparation et
concernent par exemple les claviers, les dessins et mëtriques de
caracte© res (ISO 9541), les feuilles de style (DSSSL), etc.; quand
elles para|ª tront, il sera trop tard pour rëagir Å! ý

UN MOT Aé PROPOS DU Ü

Comme chacun sait, la û ligature linguistique Æ ý Ü/Ý n'existe pas
dans la tableAscii standard (ou© il n'y a pas de lettres accentuëes) ou
celle dite Iso-Latin. Ainsi que le montre Jacques Andrë, û il ne s'agit
pas d'un oubli, mais de l'incompëtence du reprësentant franc° ais a©
l'ISO qui a prëtendu que Ý n'ëtait qu'une ligature non indispen-
sable. Mais qui l'a contredit Ç ? ý

En fait, que s'est-il passë ? û Pourquoi [²] Ý ne ¢gure-t-il pas
dans Iso-Latin 1? L'histoire veut que le reprësentant franc° ais ëtait
absent le jour du vote et que les Islandais en ont pro¢të pour faire
passer le thorn. Lavëritë est un peu plus triste; ellem'a ëtë racontëe
parAlain La Bontë du Service de la prospective au Gouvernement
duQuëbec. Il a ëtë de© s"ñðð (peu apre© s donc l'adoptiond'Iso-Latin1)
expert dëlëguë canadien o¤ciel au groupe de travail 3 du SC2 (sur
le codage de l'information) : C'estDÈ de Bull, qui reprësentait l'Afnor
au sein duGT3 en"ñðæ² et c'est auGT que le travail se fait rëellement. Si
on attend les votes au niveau duSC, il est trop tard.Au sein duGT3,H, un
francophone polyglotte, a dëclarë que l'Ý n'ëtait qu'une vulgaire convention
typographique²Je n'ëtais pas la© a© l'ëpoque, je suis arrivë peu de temps apre© s
l'adoption,mais tous m'ont con¢rmë cela.ôD, sans consulteraucunFranc° ais
autre que les gens de sa bo|ª te (dont j'ai su qu'ils avaient pris une dëcision
d'ëquipe uniquement parce que les imprimantes de Bull ne produisaient pas
Ý), ont appuyëH²ôLeCanada ^ alors reprësentë parY, un anglophone
qui n'avait pas d'autre argument a© prësenter que de dire que le Canada tenait



1. Cette commande revenait a© faire
un crënage, c'est-a© -dire a© coller le o
et le e. Si cela passe a© la rigueur sur
un ëcran (pour lesquels ëcrans cette
norme ëtait principalement conc° ue)
pour `̀ Ý'', c'est dëja© moins vrai pour
`̀ Ü''et en tout cas pas pour `̀ Ó''qui
est graphiquement trop loin de `̀AE''.
Peut-eª tre est-ce pourquoi `̀ × Ó'',
eux, sont dans cette norme ? ( J. A.).

2. Lors du vote au SC, le reprësen-
tant franc° ais, Bernard Marti du
CCETT, farouche dëfenseur du Ý,
ëtait e¡ectivement malade ; mais de
toute fac° on le CTavait dëja© dëcidë
que ce ne serait pas dans ISO 8859-1
( J. A.).

3. JacquesAndrë, û Ý ý, Revue suisse
de l'imprimerie, á-"ññæ, p."". (Article
qu'il est conseillë de lire.)
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auÝ ^ a vivement protestë en disant que c'ëtait un besoin.Mais c'ëtait peine
perdue, les deux francophones in£uents du GT3 a¤rmaient tous deux que
cela n'ëtait pas nëcessaire et que la ligature pouvait a© la rigueur eª tre produite
par un caracte© re de commande Ã de l'ISO 629 que le GT3 venait de pro-
duire² ô Plus tard ("ñðð), j'ai produit une contribution, en franc° ais et en
anglais, dëmontrant que l'Ý servait a© des ¢ns orthographiques et ne pouvait
eª tre employë au grë de la fantaisie de tout un chacun. Bien que H ait alors
a¤rmë publiquement que c'ëtait la premie© re dëmonstration intelligente qu'il
voyait a© cet e¡et, cela n'a rien changë au fait que la norme avait dëja© ëtë
publiëe Ä. ô Le rësultat : on a ¾ et ¼ (multiplier et diviser) a© la place de Ý
etÜ, graª ce a© l'insistance deWB, unAllemand, qui m'a dit dëplorer que Ý et
Ün'y soient pas (mais apparemment, il est restë neutre lors du dëbat, ce dont
je n'ai jamais pu eª tre entie© rement suª r, par contre; comme il ëtait le pe© re de
l'ISO 629 sur les caracte© res de commande, l'argument de la 629 devait bien
lui plaire). ô Voila©² La faute ultime est due a© la mesquinerie d'une ëquipe
particulie© re chez Bull (un membre de l'ëquipe m'a lui-meª me con¢rmë l'his-
toire qui s'ëtait passëe en coulisses, je lui avais dit que je savais queD ëtait le
responsable; il m'a alors dit que sa petite ëquipe chez Bull ëtait bien au
courant et avait pris cette position sciemment, a© l'insu du reste de la France
et meª me de B. Marti)² si la France avait protestë en comitë (et si, moi, le
Quëbëcois bigot avait ëtë la© , je suis bien connu pour mon enteª tement en cette
matie© re), jamais cela ne se serait fait Å. ý

Peut-eª tre qu'un jour des organismes o¤ciels comme l'Afnor
cesseront de croire que la compëtence, le sërieux² ne se trouvent
que dans des sociëtës comme Bull, IBM, Rank Xerox, etc.

Sans doute sera-t-il ëgalement nëcessaire de faire supporter aux
personnes physiques et morales concernëes les consëquences ^ no-
tamment ëconomiques ^ de leur incompëtence, de leur mesqui-
nerie, etc.

Dans sa lettre du "ã mai "ññæ, monsieur Gildas Bourdais, du
dëpartement Marketing-Dëveloppement, m'a appris qu'il y avait
eu un changement complet d'organisation au sein de l'Afnor. Pour
trouver la personne ayant en charge les normes û arts graphiques ý,
û imprimerie ý, etc., ce fut un vëritable parcours du combattant.
Coª të û jeu de piste ý, je dois reconna|ª tre qu'ils sont particulie© re-
ment compëtents. Un des employës de cette illustre association,
ignorant qu'il existait des normes en û arts graphiques ý, a meª me
commencë a© m'insulter : û Puisque vous eª tes plus au courant que
moi. ý ^ û Puisque vous en savez plus que moi. ý ^ ûVous confon-
dez avec le dessin. ý Etc. Rëorganisation, dites-vous ! Encore un
qui, manifestement, est passë a© travers les mailles du ¢let.



1. Conventions utilisëes pour citer
l'auteur dans ce rapport :
� Manuel de typographie franc° aise ëlë-
mentaire : I, suivi du numëro de page ;
� Mise en page et impression : II, suivi
du numëro de page.

2. Bien entendu, cette question
ne saurait eª tre rësolue par un retour
au stade antërieur : privile© ge royal,
imprimatur², mais par l'ëducation :
car c'est un proble© me de conscience.

3. Je dois avouer que bien des choses
m'ont ëchappë a© la premie© re lecture.

4. Un de mes professeurs de psycho-
logie, ma|ª tre de recherche a© l'Inserm,
assurait tre© s souvent les U.V. d'intro-
duction. Aé un ëtudiant lui faisant
remarquer qu'il avait mieux a© faire,
ce dernier rëpondit : û Introduire
une discipline est chose capitale;
c'est une erreur pëdagogique que
de con¢er ce travail a© des dëbutants.
Les ëtudes a© venir en dëpendent. ý

5. Prëfaciers et prëfaces font l'objet
d'une ëtude critique a© la ¢n de cette
ëtude (page äð).

Yves Perrousseaux

Manuel de typographie franc° aise ëlëmentaire
&

Mise en page et impression

C'est Fernand Baudin [²] qui avait traduit en
franc° ais les Premiers Principes de la typo-
graphie, en "ñåå, pour le catalogue d'une expo-
sition intitulëe û StanleyMorison et la tradition
typographique ý [²]. ô Las! Une nouvelle
ëdition franc° aise, dans la ¢liation de la premie© re,
parue chezJëroª meMillon, a© Grenoble, en "ñðñ,
fut mise au pilon a© la demande de F. Baudin,
parce qu'il ne la trouvait pas conforme a© l'esprit
deMorison, au point de vue esthëtique et quant
a© la correction typographique.

RogerChatelain, RSI, n� á-"ññæ.

INTRODUCTION

û Aujourd'hui, contrairement a© l'ëpoque du plomb, chacun peut
composer et ëditer ses propres publications. Pas seulement parce
que l'informatique les rend possibles, mais aussi parce que nos
rëgimes dëmocratiques le permettent, ce qui n'ëtait pas le cas dans
les sie© cles passës (II, "ò-""Ã). ý

Cette remarque pose on ne peut mieux le proble© me qui nous
occupe ici, et dont malheureusement tre© s peu de gens mesurent la
gravitë. En fait, sous prëtexte de libertë², aujourd'hui n'importe
qui peut faire, ëcrire ou dire n'importe quoi, sans controª le, et en
toute impunitë Ä.

De tels ouvrages sont d'autant plus dangereux qu'a© un premier
examen tout para|ª t normal Å. Nombreuses sont les personnes qui,
apre© s avoir relevë quantitë d'erreurs, dëfendent ce type de manuel,
prëtextant qu'il peut nëanmoins rendre service a© des dëbutants.
Comment d'aussi nombreuses et de telles erreurs peuvent-elles
rendre service a© des dëbutants, c'est un point sur lequel il faudra
qu'on m'ëclaire. Pour ma part, j'ai une toute autre conception de
la pëdagogie Æ.

Autre danger : l'auteur est membre desRencontres internationales
de Lure. Les prëfaciers ëgalement Ç. Comment, dans ces conditions,
ne pas prendre tout ce qui est ëcrit dans ce manuel pour parole
d'ëvangile!

J'y ai dëja© fait allusion dans la premie© re partie de ce rapport, la
plupart des personnes que je connais, qui frëquentent ce genre



1. (I, ãä). C'est moi qui souligne.
Passons sur un proble© me de temps
(conjugaison). J'en pro¢te ëgalement
pour rappeler que lorsque je cite un
auteur, je reproduis scrupuleusement :
coquilles, fautes de franc° ais, etc.

2. MaximilienVox disait û qu'il
fallait ëvangëliser les robots ý.
Le lecteur rele© vera au passage une
belle redondance typographique :
guillemets + italique. Quant au
regard que l'auteur porte sur le travail
des autres!

3. Non moins insupportable ^ je l'ai
dëja© signalë dans la premie© re partie
de mon rapport et ne suis pas seul a©
l'avoir remarquë ^ le coª të ponti¢ant
que de tels auteurs croient devoir
prendre en toutes circonstances.

4. Voir la note ", page "".

5. La question mëritait d'eª tre posëe.
En e¡et, nous verrons par la suite a©
quel point l'auteur a horreur du vide.
Exemple (II, "ã") : û Ce vieux Mous-
tiers pour mettre un peu de gaietë
dans cette double-page. ýQuel rapport
a-t-il avec le sujet traitë ? Aucun !

d'association, ont le jugement facile et le sens de la formule. Aé ce
tableau, il convient d'ajouter ^ ce qui va souvent de pair ^ la prëten-
tion, et meª me l'intolërance. J'exage© re ? Eè coutons l'auteur.

Jugements²
û Pendant la session "ñæò des Rencontres internationales de Lure,
Maurice Girod, de la sociëtë IBM France, fait une confërence
mëmorable sur les premiers balbutiements du traitement de texte
et de la mise en page informatique sur ëcran : on le traite de fouÃ! ý
Tristes certitudes de tous ceux qui croient savoir! Je m'exprime a©
ce sujet dans la Postface (page æá).

Autres exemples :
� û Pendant pre© s d'un sie© cle on a justi¢ë ces contraintes techni-

ques par cette idëe rec° ue idiote [²] (I, áe puce, åæ). ý
� û [²] ce qui est une absurditë typographique ý (I, ñ").
� û [²] faire du n'importe quoi ý (II, "ò).
� û [²] en constatant les horreurs actuelles de certaines mises en

page et le carnage que subit le texte typographië, rëalisës par
des opërateurs inconscients [²] on ne peut que constater que
`̀ la typographie est tombëe entre les mains des Barbares!'' Il reste donc
a© les `̀ ëvangëliser Ä'' pour poursuivre la pensëe deVox (II, "á). ý

� û [²] contrairement a© cette idëe rec° ue idiote ý (II, áä), etc.
Aé tous ces jugements, pour ne pas dire ces insultesÅ, viennent

se gre¡er le culte de la personnalitë, une certaine obsëquiositë²Æ,
au point meª me de friser le ridicule. (Les remarques qui suivent
permettent d'ores et dëja© de voir a© quel point l'auteur est logique
et cohërent avec lui-meª me.)

Servilitë, obsëquiositë²
I et II, ã, remerciements : passons sur les coquilles (il manque un deux-
points, des virgules), sur la majusculinite (Typographe,Docteur,Histo-
rien²), sur la typo (Interligne² ne devraient-ils pas eª tre composës
commeRencontres internationales de Lure ?) pour nous concentrer sur
la question des titres. Docteur de l'Universitë, cela ne veut non seule-
ment rien dire mais, qui plus est, Universitë ëcrit avec une majus-
cule dësigne û l'ensemble des membres de l'enseignement public
des divers degrës (Larousse) ý. Dit plus simplement : le corps ensei-
gnant. Certains ont droit a© docteur seulement, Gërard Blanchard,
lui, a© doctorat puis a© docteur. C'est bien simple, pour les trois doc-
teurs en quelque chose les ënoncës di¡e© rent chaque fois.

En II, pourquoi ce grand blanc au milieu de la liste. Le lecteur
doit-il comprendre que l'auteur nemëlange pas û les torchons et les
serviettes ý ? En I, aucun ordre n'est perceptible; l'auteur aurait-il
eu des remarques ? Dans ce cas, en II, Pierre Laurent, graphiste et
typographe, ne devrait-il pas ¢gurer dans la deuxie© me partie de la
liste, avec sa consÝur et ses confre© res ?

Les prëfaciers ne semblent pas non plus ëgaux aux yeux de
l'auteur. En II, le nom du prëfacier (Franc° ois Richaudeau) ¢gure
sur la page "de couverture mais pas sur la page de grand titre. En I,
cette mention n'appara|ª t nulle part. Pour quelle(s) raison(s) ? Par
manque de place ?² Dans ce cas, les premiers auront ëtë sacri¢ës
sur l'autel de la technique (?). Mais alors, pour le second, cela ne
fait-il pas un peu bouche-trouÇ ?

Manuel de typographie² & Mise en page² "æ



1. Yves Perrousseaux est-il certain
de n'avoir rien oublië ? Pas de dëcora-
tions, d'animaux domestiques² ?
Deuxie© mes rabats de couverture :
ûMarië, pe© re d'un garc° on et d'une
¢lle, il vit a© Reillanne, dans les Alpes-
de Haute-Provence. ý Qu'est-ce que
cela vient faire ici ? Ce n'est pas une
biographie que je sache.

2. Dans le programme de la ãäe ses-
sion des Rencontres internationales
de Lure, il est ëcrit :
û GeèRARDBLANCHARD
Typographe (avecmajuscule s'il vous
pla|ª t), chercheur, chancelier de Lure,
Paris ý (Il est vrai, Cachan sonne²
moins bien.Voir note ã ci-dessous.)

3. Initialement, j'avais mis une ma-
juscule a© lursien (Lurs? Lursiens).
Mais comme le dernier Lure info
(ou Lure Info) n'en met pas, j'ai fait
de meª me. Comment passe-t-on
de Lure a© lursien?

4. û Cette rë£exion se situe dans le
cadre d'une interrogation plus vaste
sur ce que pourrait eª tre une culture
typographique a© l'usage des praticiens
de la PAO et de quelques autres,
ce que j'appellerai : la culture des
banlieues de la typo-graphie (Gërard
Blanchard, ûNÝuds & esperluettes.
Actualitë et përennitë d'un signe ý,
Cahiers GUTenberg, n� áá, sept."ññä,
p. ãâ.) L'auteur, qui habite la banlieue,
est tre© s friand de ce genre de formules
a© l'emporte-pie© ce. Sa dernie© re û trou-
vaille ý a duª lui plaire puisqu'elle re-
vient deux fois dans cet article. Reste
a© savoir si cet auteur, anciennement
prësident desRencontres internationales
de Lure, aujourd'hui chancelier des-
dites Rencontres, peut se permettre de
tenir des propos aussi mëprisants²
(voir mon ëtude sur Lure info pages
åò a© åæ et page ãâ.)

5. Ces deux ouvrages, rëalisës par
L'Agence, comportaient ëgalement
une disquette.

6. Pas davantage mes manuels sur le
mëtier ou a© l'utilisation de logiciels.

Coª të signatures (I, ð~ñ; II, ñ), c° a ne s'arrange pas : û Franc° ois
Richaudeau ô Docteur de l'Universitë ô ëditeur, chercheur, auteur Ã ý.
En dehors du fait que l'auteur confond titre et fonction, apparem-
ment, eª tre ëditeur, chercheur ou auteur (ici, en bas de casse) serait
moins noble que d'eª tre docteur en quelque chose! Gërard Blan-
chard et Renë Ponot sont apparemment moins quali¢ës (?) : ils
ne sont ni chercheur, ni auteur Ä. Il est meª me possible de faire
l'ëtude graphologique des prëfaciers.

F. Richaudeau conside© re que rëpëter le titre en page de faux
titre et en titre courant, voire meª me en page de titre, c'est faire
injure a© la mëmoire du lecteur (Typographie et mise en page, p. "ä").
Il aurait pu ajouter : û rëpëter la signature de l'auteur a© la ¢n de
l'introduction ý. (Toutefois, pas de signature manuscrite ici. Dom-
mage !) Meª me remarque pour la page ã de couverture du premier
manuel : on y trouve une nouvelle fois le nom de l'auteur, quel-
ques millime© tres en dessous le nom de l'ëditeur; bref, le nombre
de fois ou© son nom est ëcrit ne se compte pas. Curieusement, il ne
¢gure pas sur la page ã de couverture du tome II. Ce n'est pourtant
pas la place qui manquait ! Sans doute un oubli.

AvantYves Perrousseaux, en PAO, c'est le dësert !²
J'ai parlë de prëtention tout a© l'heure. Lorsque l'auteur ¢t para|ª tre
en"ññä sonManuel de typographie franc° aise ëlëmentaire, il ne savait pas
comment ce dernier serait accueilli par les lecteurs. Raison pour
laquelle, est-ce avec beaucoup de prudence qu'il ëcrit, page ã de
couverture : û Ce manuel s'adresse aux personnes qui pratiquent
la PAO [²]. ý Aujourd'hui, nous en sommes a© la troisie© me ëdition.
Entretemps, il a publiëMise en page et impression qui, lui-meª me, en
est a© son deuxie© me tirage. Face a© un tel succe© s, plus question
d'avoir des complexes : un ma|ª tre est në ! Ce texte a donc ëtë rem-
placë dans les deux tomes par le suivant : û Premier en son genre
pour son adaptation a© la PAO [²] ý Si je comprends bien, avant
Yves Perrousseaux c'ëtait le dësert! Fort heureusement, lui, le lur-
sienÅ, dans sa grande mansuëtude, a bien voulu jeter un regard
plein de commisëration sur ces pauvres û banlieusards de la PAO ý
(pour reprendre une expression de Gërard Blanchard Æ). Si l'auteur
consentait a© quitter un peu plus souvent sa province, il aurait
connaissance de ce qui se pratique, se publie, et aurait pu avanta-
geusement s'inspirer des ouvrages ci-dessous (entre autres) pour
rëdiger son manuel :
� Aldus Corporation, ISE-Cegos, PageMaker :Mode© les de Let-

tres d'information, Eè ditions P.S.I., Paris, "ñðæÇ.
� AldusCorporation, ISE-Cegos, PageMaker :Mode© les de Do-

cuments de l'entreprise, Eè ditions P.S.I., Paris, "ñððÇ.
� James Buffetaud & Yannick Franc° ois (Eè cole Estienne), Le

livre (conception, technique, fabrication), O¤ce des publications o¤-
cielles des communautës europëennes, Luxembourg,"ññ".

� Madeleine Griselin, Chantal Carpentier, Joe« lle Ma|« llar-
det, SergeOrmaux, Guide de la communication ëcrite (savoir rëdi-
ger, illustrer et prësenter rapports, dossiers, articles, mëmoires et the© ses,
avec ou sans micro-ordinateur), Dunod, Paris, "ññá.

Que ces ouvrages ne soient pas exempts de reproches est ëvident,
je dirais meª me que c'est inëvitable : le manuel idëal n'existe pasÈ.

Manuel de typographie² & Mise en page² "ð



1. Le lecteur cherchera en vain
le titre correspondant page "ò".

2. Je devrais dire, un certain type
de graphiste.

3. û La tradition franc° aise, c'est aussi
la capitale et la peur du vide² ý
(L. Sancho de Coulhac, Agence Neter,
citë par Roger Chatelain, RSI.)

Manuel de typographie² & Mise en page² "ñ

Dans le cas prësent, il s'agit de tout autre chose. Cette rë£exion
d'un cadre lursien va nous aider a© mieux cerner le proble© me. Par-
lant de l'auteur et de son manuel : û Vous comprenez, tout cela
m'ënerve. Il a pris des informations a© gauche et a© droite, les a
mises bout a© bout, sans jamais dëvelopper la moindre idëe person-
nelle. Qui plus est, ses livres sont pleins de coquilles, de fautes
d'orthographe, etc. ý

Dire que l'auteur n'a jamais dëveloppë d'idëes personnelles n'est
pas exact. Et, croyez-moi, il eut ëtë prëfërable que ce soit le cas car,
chaque fois qu'il en fut ainsi, ce fut un dësastre (voir notamment
la partie : Et c° a enseigne!², p. ã").

En fait, tout ce qui suit montre que l'auteur, qui a trente ans
d'expërience professionnelle (voir deuxie© mes rabats de couverture),
a non seulement encore beaucoup de choses a© apprendre sur le
mëtier, mais ne sait toujours pas se servir d'un micro-ordinateur.
De la© a© rëdiger des manuels et a© prëtendre enseigner la PAO a© des
dëbutants !²

REMARQUES D'ORDRE GEè NEè RAL

Page áò, j'ai reproduit en vis-a© -vis les sommaires de ce manuel en
deux volumes, en prenant bien soin de ne pas toucher a© la prësenta-
tion de l'auteur. Dëja© , leur comparaison est riche d'enseignements :
� Sous des appellations parfois di¡ërentes, les meª mes ëlëments

sont traitës deux fois (Eè chelle horizontale et ëchelle verticale, I-"ò"Ã
et II-ää; Une classi¢cation sommaire des caracte© res, I-"òá et Les clas-
si¢cations des caracte© res, II-åå ; etc.).

� Par contre, rien sur les mëcanismes de la vision, la lisibilitë, la
composition et le cadrage des illustrations, la graphique, etc.

� Certains ëlëments ne sont pas placës aux meª mes endroits, tre© s
certainement en fonction de la place disponible (Bibliographie,
I-"ã, mentionnëe toutefois a© la ¢n du sommaire, et II,"ãæ; etc.).

� Les entrëes des sommaires correspondent rarement a© celles du
texte (dans le tome I, le lecteur cherchera en vain De la Belle
Eè poque aux annëes trente, ãã et Maximilien Vox et les Rencontres
internationales de Lure, ãä, mais par contre trouvera Le XXe sie© cle
p. ãã, etc.); de meª me, la hiërarchie typographique ne corres-
pond pas toujours (Les Grecs inventent les voyelles, "ð, titre qui
devient LES GRECS ONT INVENTEè LES VOYELLES p. "ð; etc.).
Bref, un vëritable festival d'incohërences en tout genre. Mais

ce qui nous semble le plus grave, c'est qu'a© aucun moment l'auteur
traite de la marche typographique. Bref, que va faire un dëbutant
de cette masse d'informations ? Par quoi va-t-il commencer son
travail ? Autant de questions qui resteront sans rëponse.

Le calendrier des stages "ññæ de l'Eè cole de Lure nous apprend
qu'Yves Perrousseaux est graphiste Ä et c° a se voit! Samise en pages
se veut moderne, û foisonnante ý, latine meª me (?). Je ne voudrais
pas inventer un nouveau concept, mais je la quali¢e de û bouche-
trou ý. Je l'ai dëja© dit, l'auteur a horreur du vide, du blanc Å : dans le
tome I, voyez la bibliographie page "ã, une classi¢cation sommaire des
caracte© res page "òá; dans le tome II, les derniers petits conseils pratiques
page "áã, leMoustiers de la page "ã", pour ne prendre que les exem-
ples les plus signi¢catifs.



Manuel deTypographie franc° aise ëlëmentaire
Introduction
Un mot de Gërard Blanchard, ð
Une lettre de Renë Ponot, ñ
Les raisons de ce manuel,"ò

Premie© re partie. ^ Bref historique de notre ëcriture
La naissance de l'alphabet, "å
Les Grecs inventent les voyelles, "ð
La capitale romaine, á"
Les grandes ëcritures calligraphiques, áâ
La minuscule carolingienne, áä
Les gothiques, áå
Ligatures et abrëviations, áæ
Gutenberg invente la typographie, âò
L'ëcriture humanistique, ââ
La typographie des xvie et xviie sie© cles, âä
Claude Garamont, âñ
Les caracte© res acadëmiques, ãò
Au xixe sie© cle, le re© gne des Didot, ã"
Naissance de la publicitë, ãâ
De la Belle Eè poque aux annëes trente, ãã
MaximilienVox et les Rencontres internationales de Lure, ãä
Typographie et informatique, ãå
Le caracte© re LeMonde, ãæ
Les nouvelles typographies, ãð

Deuxie© me partie. ^ Les re© gles typographiques ëlëmentaires
Introduction aux re© gles, äá
Les abrëviations courantes :

Les nombres ordinaux, äâ
Deuxie© me et second, äâ
Primo, secundo, tertio, äâ
Abrëviations diverses, äã
Les points cardinaux, äå
Abrëviations des mesures lëgales, äå

L'emploi des capitales et des bas de casse :
On compose en capitales initiales, äð
Eè glise et ëglise, äð
Organismes d'Eè tat multiples, äð
Organismes d'Eè tat uniques, äñ
Organismes internationaux, åò
Saint(e) et saint(e), å"
Sigles, åá
T|tres distinctifs, åâ
T|tres d'Ýuvres et de journaux, åâ

Les capitales issues de la calligraphie, åã
L'accent sur les capitales, åå
Les chi¡res :

Les chi¡res arabes, æò
Les chi¡res romains, æò

L'ëcriture des nombres, æá
En chi¡res arabes, æâ
En chi¡res romains grandes capitales, æã
En chi¡res romains petites capitales, æä
Conseils pratiques de PAO concernant les chi¡res romains petites capitales, æä
En lettres, æå

L'ëcriture des nombres pie© ges :
Quatre-vingts, æå
Cent, ææ
Mille, ææ
Millier, million, milliard, ææ

L'ëcriture des numëros de tëlëphone, æð
Le code postal, æð
Cedex, æð
Les adjectifs de couleur, æñ
La coupure des phrases, ðò
La coupure des mots, ð"
La coupure des formules mathëmatiques, algëbriques et chimiques, ðá
Cësures et justi¢cations, ðá
Les justi¢cations en pavë, ðâ
L'ëcriture des dëpartements, ðæ
L'ëcriture des exposants, ðð
L'ëcriture du nom des rues, ðð
La ponctuation franc° aise :

Le point, ðñ
La virgule, ðñ
Le point d'interrogation, ðñ
Le point d'exclamation, ðñ
Le point-virgule, ñò
Le deux-points, ñò
Les points de suspension, ñò
Les guillemets, ñ"
Les parenthe© ses, ñá
Les crochets, ñá
Le trait d'union, ñá
Les tirets, ñá
Les ënumërations, ñâ
Les titres et intertitres, ñâ
Tableau des espaces en usage avant et apre© s les signes de ponctuation, ñã
Les di¡ërentes espaces, ñã, ñä

L'apostrophe typographique, ñå
Fonctionnement du caracte© re typographique :

La force de corps, ñæ
L'Ýil d'un caracte© re, ñð
Les approches, ññ
Rëglage des approches, ññ,"òò
La graisse, "ò"
La chasse, "ò"
Eè chelle horizontale et ëchelle verticale, "ò"

Une classi¢cation sommaire des caracte© res, "òá

Troisie© me partie. ^ Informations pratiques
Les caracte© res du clavier du Macintosh,"òã

Grille des caracte© res standards, "òå
Grille d'une police û expert ý, "òæ
Grille du Zapf Dingbats, "òð
Grille du Symbol, "òñ
Grille du Sonata, ""ò
Grille d'une police de vignettes, """

Les caracte© res du clavier du PC,""á
Ponctuation et symboles, ""á
Capitales accentuëes, ""â
Bas de casse, ""â

Les signes de correction, ""ã
Bibliographie, "ã ö Lexique typographique, "áòö Index alphabëtique, "áâ
PAO : le correcteur typographique Pro Lexis, "áå

Mise en page et impression
Prëface de Franc° ois Richaudeau, ð
Introduction,"ò

Premie© re partie. ^Notions ëlëmentaires de mise en page
Introduction a© la mise en page, "ã
Les gabarits d'empagement
Petit survol historique
^ des livres :

Un exemple de livre calligraphië, "å
Un exemple d'incunable, "ð
LesDëcrëtales, áò
Martin Dominique Fertel : La science pratique de l'imprimerie, áá

^ des journaux et placards :
Thëophraste Renaudot : Gazette, áå
Marat : L'ami du peuple, áð
Hëbert : Le pe© re Duchesne, áñ
Exemples de mises en page de la ¢n du xviiie sie© cle, âò

Les gabarits des petits journaux, âá
Les gabarits de plaquettes, brochures, âã
Les gabarits des livres, âð
La mise en page en û tapis ý, ãã

L'exemple d'une rëalisation triste de û dactylographie amëliorëe ý, ãå
L'exemple d'une rëalisation de û jubilation typographique ý, ãð

Les attributs typographiques, äò
Le romain, äá
L'italique, äá
Les bas de casse, äâ
Les capitales, äâ
Les graisses, äã
Eè chelle horizontale et ëchelle verticale, ää

Le choix des caracte© res, äð
Les caracte© res a© empattements, åò
Les caracte© res sans empattements, åá
Le pack de la totale typographie, åã
Les scriptes, åä

Les classi¢cations des caracte© res
La classi¢cationThibaudeau, åå
La classi¢cationVox-Atypi, åæ

L'interlettrage, æò
Capitales et interlettrage, æá
Les titrages, æã
L'interlignage, æå
Le gris typographique, æð
Les justi¢cations, ðá

des ouvrages en plusieurs langues, ðå
en pavë, ñò
alignëes a© gauche, ñâ
alignëes a© droite, ñã
centrëes, ñä
des textes en habillage, ñð

Les lettrines
rëalisëes automatiquement, "òã
rëalisëes manuellement, "òä

Les alinëas
Historique : le pied de mouche,"òå
dans les manuscrits
dans les livres des xve et xvie s.
sur l'ëcran de PAO

En typographie latine, "òð
En typographie modulaire, "áâ

Les notes
Les di¡ërents appels de notes, ""ò
Le positionnement des notes, """
Les notes en hache (Fertel), ""á
Les notes bibliographiques, ""ä

Le calibrage,""å
Le chemin de fer,""ð
La mise en page modulaire,"áò
Petits conseils divers,"áã

Seconde partie. ^ Informations techniques
La couleur

Les couleurs d'accompagnement, "áå
le syste© me Pantone,"áæ
le syste© me Focoltone,"âò

La quadrichromie CMJN,"âá
Photogravure et £ashage,"âå

Le document au trait, "âæ
La demi-teinte, "âæ
La simili, "âæ
Les trames, "âæ
La bichromie,"âð
La quadrichromie,"âð
Les indications a© fournir au photograveur, "âñ
Conseils concernant la prëparation des illustrations, "ãò
Les ëlëments a© fournir au £asheur, "ã"
Le contenu du bon de commande de £ashage,"ã"

Imprimerie et fac° onnage,"ãá
Un peu d'histoire, "ãá
L'impression o¡set, "ãâ
L'impression numërique,"ãä
Le pliage des cahiers, "ãä
Les syste© mes de ¢nition et de brochage, "ãå
Re© gles a© respecter concernant les marges intërieures, "ãå
Le contenu d'une demande de devis a© un imprimeur,"ãå
Bibliographie, "ãæ
Lexique,"äò
Index alphabëtique,"äå
Adresses utiles, "ää
PAO : le correcteur typographique ProLexis, "äð



1. Et pourtant, cela se fait.

2. Revue suisse de l'imprimerie.

3. Adrian Frutiger,Des signes
et des hommes, Eè ditions Delta & Spes,
Denges (Lausanne),"ñðâ.

4. áä % de quoi ? Dans les äò pages
que l'auteur consacre au sujet, qu'y
a-t-il d'essentiel pour un dëbutant ?
Voila© une vraie question. Aé la ¢n
de chacun des chapitres du Guide
de la communication ëcrite (dëja© citë),
les auteurs dressent la liste des points
a© retenir. Par exemple, ils concluent
l'ouvrage par ces recommandations :
û Si vous deviez ne retenir que
dix points :
� Rëdaction : ayez toujours un bon
dictionnaire a© proximitë.

� Logiciels : mieux vaut en conna|ª -
tre un seul a© fond que d'en sous-
exploiter plusieurs.

� Orthographe, grammaire : doutez
et vëri¢ez.

� Style : mettez-vous a© la place
de votre lecteur.

� Figures : simpli¢ez.
� Typographie : une seule police
de caracte© res par document.

� Prësentation : un cadre unique
pour texte et ¢gures.

� Codes typo : appliquez avec
rigueur les re© gles typographiques.

� Corrections : corrigez au stylo
rouge.

� Reproduction : tirez toujours
un exemplaire de plus.

²Et surtout, surtout : ne vous
dëcouragez pas. ý
C° a, c'est de l'information! Dans
l'espoir qu'elle pro¢te a© l'auteur.
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De la couleur, il y en a partout, jusqu'au dëgouª t. L'auteur l'uti-
lise comme d'autres passent leur temps a© coloriser les ¢lms d'avant-
guerre. Lavue d'une reproduction noir et blanc serait-elle devenue
a© ce point insupportable, indësirable ? Coloriser une eau-forte de
Gustave Dorë, par exemple, n'est-ce pas la dënaturer, lui oª ter tout
jeu d'ombre et de lumie© re Ã² ? Meª me chose pour une photogra-
phie de Doisneau. En II-"âá, on ne peut pas dire non plus que le
texte ëcrit en jaune sur du papier blanc soit d'une grande lisibilitë.

Lors de la parution duManuel deTypographie franc° aise ëlëmentaire,
Roger Chatelain ëcrit dans RSI Ä : û L'ouvrage de Perrousseaux ne
correspond pas, dans sa typographie et sa mise en pages, aux prin-
cipes qui sont les noª tres. Et je ne peux que regretter qu'un style
graphique dëpassë, inadëquat, surannë soit jetë en paª ture a© ceux
qui abordent la typographie par ce biais, voire a© ceux qui, tapo-
tant sur un clavier via une imprimante, aimeraient simplement
acquërir les principales re© gles de la grammaire typographique²
[²] ô Je respecte, bien entendu, les opinions exprimëes. Toute-
fois, tout aussi consciemment, je constate que, paralle© lement a© un
renouveau stylistique perceptible en France quant a© la crëation
typographique, il subsiste des rësistances favorisant une forme de
composition et de mise en pages quasi obsole© te. ý

Car des manuels de qualitë existent ëgalement en France. Pre-
nons par exemple le dernier-në, celui de Jean-Luc Dusong et de
Fabienne Siegwart :Typographie, du plomb au numërique, Dessain et
Tolra, publië par Larousse-Bordas (Paris), en septembre "ññå. Le
manuel d'Yves Perrousseaux n'est en rien comparable a© ce dernier.

Contenu
LeManuel de typographie franc° aise ëlëmentaire comprend trois parties :

". Un bref historique de notre ëcriture, un peu du style des cours
d'histoire que nos chers fonctionnaires de l'Eè ducation natio-
nale donnaient il n'y a pas encore si longtemps en Afrique :
ûNos anceª tres les Gaulois² ý Les auteurs prëcitës font, eux
aussi, l'historique de la typographie, mais cela dëbouche sur
des choses concre© tes, utiles. Meª me chose avec le livre d'Adrian
Frutiger Å. Nous reviendrons sur le sujet (voir le chapitre : His-
toire, page áå).

á. Est-ce une introduction au code typographique ou un nouvel
abrëgë des re© gles en usage a© l'Imprimerie nationale revues et
corrigëes par l'auteur? ûCe manuel ne fait donc pas l'inven-
taire de toutes les re© gles en usage, mais se contente de rëpon-
dre a© une rëalitë constatëe. Si chaque lecteur n'en retenait que
áä% Æ, ce serait dëja© un bon pas en avant au pro¢t de notre
culture et a© celui de l'ëlëgance et de la clartë des travaux rëali-
sës en PAO. ô On ne s'ëtonnera pas de trouver l'historique
avant les re© gles. Cela permet de mieux comprendre les raisons
de certaines de celles-ci et de fournir de nombreuses dëfini-
tions utilisëes par la suite (I, "â). ý Au risque de me rëpëter, je
ne vois pas a© quel moment l'auteur ëtablit un lien entre ces
re© gles et l'histoire. Quant a© celles qu'il rapporte, j'y consacre
un chapitre (voir Code typographique, page áð).

â. Des informations pratiques.



1. Ce que l'auteur reconna|ª t page 95:
û Vous trouverez forcëment les ma-
nÝuvres a© accomplir pour rëaliser
les espaces insëcables, les cadratins,
demi-cadratins et quarts de cadratin
dans les manuels, si celui-ci [?] les
permet. ý

2. Pourtant, l'auteur avait pris
de bonnes rësolutions !

3. Je vous fais graª ce de la partie
historique et du conseil qu'il donne
en ¢n de page.

4. Sur Mac, quelle richesse !

5. Avec une police SmartFont
de Monotype par exemple, la quote
a pour numëro de code 144 et
s'obtient en maintenant enfoncëes
les touches [SuperCapitale + v].

6. Mais est-ce ëtonnant. L'auteur
conna|ª t-il lui-meª me ce sujet?

7. Contre deux pour le PC !

Manuel de typographie² & Mise en page² áá

On peut bien dire que cette dernie© re partie est non seulement
d'aucune utilitë mais, qui plus est, fait double emploi avec la docu-
mentation livrëe avec lematëriel et les logiciels commercialisës par
les revendeurs en informatiqueÃ. Si encore l'auteur ëtait capable de
faire Ýuvre originale, ce qui n'est malheureusement pas le cas. Pire,
les informations qu'il donne sont la plupart du temps incomple© tes
ou compliquent souvent les choses, surtout pour des dëbutants.
Ce qui ne l'empeª che pas d'ëcrire : û [²] il est indispensable de se
mettre a© la portëe des destinataires, ce qui demande quelques no-
tions de pëdagogie, voire d'humilitë Ä : une rëalisation, aussi belle
soit-elle, est dëconnectëe de sa cible et rate a© coup suª r son objectif
si elle traduit prioritairement le besoin d'expression crëative de son
auteur (II, "ã). ý La© , je reste sans voix!

Coª të pëdagogie, prenons le cas de l'apostrophe typographique.
L'auteur lui consacre toute la page ñå Å : û Tous les ordinateurs pos-
se© dent cette apostrophe verticale rudimentaire. Les choses ëvoluant
quand meª me, les traitements de texte rëcents sont gënëralement dotës d'un
rëglage permettant de la remplacer par l'apostrophe typographique, de fac° on
automatique [c'est moi qui souligne]. ô Aé dëfaut, on rëalise cette
apostrophe typographique :
� sur Macintosh : en appuyant en meª me temps sur la touche

apostrophe (touche ã du grand clavier, en bas de casse) et sur
une autre touche (voir pages "òã et "òå) ;
V en frappe directe, si votre logiciel est programmë pour ;

ouOption-Majuscule-Apostrophe,
qui est aussi le guillemet anglais simple fermant.
Voir aussi ce que donne Controª le (ctrl)-Apostrophe Æ.

� sur PC : voir page ""á [extrait ci-apre© s]. ý
V 0146 ' guillemet simple fermant (anglais) et apostrophe

typographique.
Que d'ënergie gaspillëe pour pas grand chose ! Car, de nos

jours ^ ce que l'auteur reconna|ª t d'ailleurs ^, sur pratiquement
tous les logiciels de traitement de texte et sur tous les logiciels de
PAO, cette apostrophe s'obtient directement (code ascii : òâñÇ).
Par contre, rien sur les caracte© res preª tant a© confusion comme le
signe multiplië par ¾, le symbole du degrë ³, la lettre o supërieure �,
le chi¡re 0 supërieur Â² par exemple (voir tableau, p. áä)È.

Demeª me, l'auteur consacre huit pages aux caracte© res pour que
les utilisateurs de Macintosh sachent û ou© se `̀cachent'' les lettres
accentuëes, les guillemets `̀ a© la franc° aise'', etc.É (p. "â). ý Une nou-
velle fois, qu'est-ce que cela vient faire dans un manuel de PAO
destinë a© l'apprentissage du mëtier ? D'autant qu'il prëcise p. "òä :
û L'accessoire `̀Clavier'' (dans le menu Pomme du Macintosh) per-
met de conna|ª tre la position, sur votre clavier, des di¡ërents signes
dont est constituëe la police en service. ý Le meª me type d'acces-
soire existe sur PC (voir illustration page suivante). Il est meª me
parfois directement accessible depuis le logiciel (âBá, CorelVen-
tura, etc.).

I, "òå, Grille des caracte© res standards : si je suis bien l'auteur, sur
Macintosh il y a non seulement des caracte© res qui û se cachent ý,
mais qui n'existent pas ou qui disparaissent ? Ainsi, les utilisateurs
de ce manuel chercheront en vain dans ce tableau les capitales
accentuëes suivantes : Aé , Aë , Eè , etc. Il est vrai que deux pages avant



1. Devons-nous en dëduire que
ces polices n'existent pas sur PC?

2. Certaines personnes m'ont fait
remarquer que ce manuel en á tomes
n'ëtait pas donnë : âáò F. Comparë
a© celui de Jean-Luc Dusong
et de Fabienne Siegwart (ouvr. cit.) :
áâä F, n'est-ce pas un peu excessif !
Car en¢n, comparons ce qui est
comparable.
Perrousseaux :

Format :"åò ¾ áâò mm
áðð pages pour les deux volumes
Intërieur : deux couleurs, dont

un cahier de "å pages en quadri
Dos carrë collë avec couture
Deux couvertures avec rabats*

Dusong/Siegwart :
Format :"ñä ¾ áæò mm
"ñá pages
Intërieur : quadri
Relië. Couverture cartonnëe

avec une impression spëciale
Et la© , je ne parle pas de contenu.
Qui plus est, ce dernier ouvrage
est ëditë par Larousse-Bordas.
Contrairement a© Yves Perrousseaux,
ces maisons d'ëdition ne pratiquent
pas le mëtier d'ëditeur û en chambre ý,
je veux dire par la© que leurs frais
de fonctionnement n'ont rien a© voir
avec ceux de l'auteur.
* Sans parler des pages de publicitë : quatre
pour le logicielProLexis, trois pour les nuanciers.

3. Parlant de photogravure, l'auteur
ëcrit page "âå : û c'est quasiment (?)
un mëtier a© part entie© re ý. Ce sont
les photograveurs qui vont eª tre
contents. Seraient-ils, eux aussi,
des û banlieusards de la PAO ý ?

4. L'auteur a raison, dans un manuel
de PAO destinë a© l'apprentissage
du mëtier, ce type d'informations
n'a pas sa place. Et pourtant!²
Quant aux exemples empruntës a©
l'aª ge d'or de la typographie (?), on ne
peut pas dire que les choix de l'auteur
sont toujours judicieux.
I, åð : c'est tout simplement û dëgueu-
lasse ý (voir note ", p. æâ). C'est bien
de vouloir respecter l'orthographe,
mais, dans ce cas, le faire avec gouª t.
II, áñ : les accents se mettent partout,
ou nulle part. Ici, pourquoi les petites
capitales (dëcret, Clergë) sont
accentuëes alors que les capitales
(COLERE, PERE) ne le sont pas ?
Pourtant, la bonne typographie
ne manquent pas! (Voir note ", p. ãâ.)
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Table des caracte© res disponibles sur PC en fonction de la police sëlectionnëe
(MicrosoftW|ndows).

il indique la fac° on de les obtenir. Encore faut-il que le lecteur s'en
souvienne et/ou ait l'idëe de s'y rendre. Quelle pëdagogie ?

I, ""ò-""", grilles û Sonata ý et de vignettes pour MacintoshÃ :
pour l'auteur, ces polices sont sans doute d'utilitë courante, donc
indispensables aux dëbutants. Reconnaissons qu'elles sont tre© s dëco-
ratives, surtout la seconde. Par ailleurs, ces pages ne sont pas tre© s
fatiguantes a© rëaliser et, surtout, cela fait du volume a© peu de fraisÄ.

I, ""á-""â : pour une fois les utilisateurs de PC sont avantagës.
Pas de tableau mais, au moins, l'essentiel y est. Deux imprëcisions
toutefois : de quelle puce s'agit-il ? car il existe deux codes pour ce
type de puce sousW|ndows : ò"ãñ et ò"ðâ. Quant au code ò"åò :
espace inseè cable (et non insëquable), c° a ne fonctionne pas avec tous
les logiciels, y compris, comme ici, avec XPress. Pour l'obtenir, il
faut taper autre chose, gënëralement une sëquence de touches.

En rësumë, quel intëreª t prësente un tel ouvrage ? Les ëlëments
indispensables a© conna|ª tre tiendrait dans un cahier de "å pages.
Tout le reste fait double emploi avec les ouvrages spëcialisës. Pire,
il les contredit souvent.

Le volumeMise en page et impression, lui, comprend, deux parties :
". la premie© re est consacrëe aux notions ëlëmentaires de mise

en pages ;
á. la seconde aux informations techniques, en fait a© la couleur, au

û £ashage ý, au fac° onnage, etc., toutes activitës que l'auteur sem-
ble considërer comme secondairesÅ.

Je suis d'accord avec Franc° ois Richaudeau, ce deuxie© me volume
prësente plus d'intëreª t que le premier. Malheureusement, il est de
lameª me veine et a ëtë ëcrit de lameª me encre²Son contenu ëtant
largement ëtudië dans les pages qui suivent, je me bornerai ici a©
quelques remarques d'ordre gënëral.

û Cet ouvrage a comme but de faire conna|ª tre les rësultats gra-
phiques et typographiques de base a© obtenir, selon les re© gles de
l'art (le mëtier). Eè tant donnë le nombre de logiciels concernës et
leur perfectionnement sans ¢n, il n'aborde pas (sauf quelques cas
tre© s ponctuels) les fac° ons d'opërer pour y parvenir : vous devez
normalement les trouver dans les manuels d'utilisation de votre
logiciel Æ (II, æ). ý Ce qui ne l'empeª che pas ^ nous le verrons ^ de
mettre tre© s souvent XPress a© contribution, comme si ce logiciel
ëtait le seul produit disponible sur le marchë franc° ais.

II, "äá, Lexique : ce manuel ëtant destinë a© des dëbutants en
PAO, on comprend que des entrëes du type L'ami du peuple, Le
pe© re Duchesne², soient d'une importance capitale pour apprendre



1. Bien entendu, je n'envisage pas ici
le cas ou© elles font suite a© un deux-
points. Parfois, on trouve aussi les
deux cas de ¢gure, comme en II, ãã.

2. Raison pour laquelle ses envolëes
mystiques a© propos de l'apostrophe
typographique ! C° a a pris une page
quand meª me.

3. Dans les casses du type de celle
reproduite ci-dessous, nombreux
sont ceux qui se demandent a© quoi
peuvent bien servir les lettres de
la âe et de la ãe rangëe, les ligatures,
les chi¡res supërieurs, etc. Quant
a© ceux qui le savent, combien les
utilisent ?

PoliceMinion expert.
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lemëtier.Meª me chose en I,"áò-"áá, que viennent faire des entrëes
comme : boustrophëdon, consonantique, dëmotique, hiëroglyphe, notes
tironiennes, etc. ? Par contre, le lecteur cherchera en vain : achevë
d'imprimer (mention lëgale obligatoire), belle page (sans doute plus
utile que belle ouvrage), bon a© tirer (BAT), chapeau (chapoª ), copie, copy-
right, coquille, crëdits (photo), dëpoª t lëgal, droits d'auteur, etc.

I, "áâ sqq., Index alphabëtique : meª me remarque que ci-dessus :
apparition des points sur les i, chi¡on de linge, Eè migrë (revue), etc.

Forme
Je me suis dëja© exprimë sur la mise en pages et l'emploi abusif que
l'auteur fait de la couleur. Penchons-nousmaintenant sur quelques
points de dëtail. Mais ces derniers ne sont-ils pas aussi importants
que le reste!

Nous avons dëja© vu que l'auteur plac° ait parfois les ëlëments en
fonction de la place disponible (bibliographie, etc.). D'autres place-
ments sont tout aussi alëatoires. Exemple : dans le tome II, Deu-
xie© me ëdition devrait ¢gurer comme dans le premier, c'est-a© -dire
sur la page de grand titre et non, comme ici, sur la page de faux
titre. Aé mon avis, il aurait duª le composer encore plus bas!

Coª të composition, ce manuel ne manque pas de ressources :
Sabon, Helvetica, O¤cina, Rotis², ëtroitisation, etc. Mais ce qui
choque le plus, ce sont toutes ces variations typographiques. Mani-
festement, l'auteur ne sait pas ce qu'est un format de paragraphe :
� Puces : tantoª t suivies d'une majuscule (I, äâ, äã, äæ, etc.), parfois

d'une minuscule (I, å", åá, etc.Ã), son habillage varie d'un para-
graphe a© l'autre (comparez : I, áá avec I, äð par exemple).

� Ponctuation : que de fois trouvons-nous ceci : , ² (I, "ò, â", âá,
ãæ, äâ, etc.); etc. non encadrë de virgules (I, "ñ, ãä²; II, "áã,
"âá, etc.); espaces variables devant un appel de note (comparez
I,"å,"æ,"ð, á"² avec I, â", ñä, ñå et II,"ò,"å, etc.); espace apre© s la
virgule dans les chi¡res (comparez I, æâ avec II, ã"); etc.

� Divisions malsonnantes : I, "å²; II, âá,"âð, etc.
� Mots qui se suivent en ¢n de ligne : I, ãâ, ãæ, etc.
� Dernie© re ligne non justi¢ëe : I, "ñ, áâ, áã, etc. (c'est pourtant

paramëtrable avec XPress).
� Lignes blanches (lavëes) : I, ðä, ðå, etc.
� Eè criture des sie© cles : une fois en grandes capitales, une autre

fois en petites capitales (voir notamment I,"òá).
� Confusion des caracte© res et des symboles entre eux : dans ce

domaine l'auteur a tout a© apprendre Ä : il confond exposant avec
supërieur, le signe multiplië par avec la lettre x, le symbole du
û degrë ý (³) avec le chi¡re zëro mis en exposant (ò)Å, etc. Un
tableau valant mieux qu'un discours, je vous remercie de bien
vouloir vous reporter a© la page suivante. Je pense qu'il est su¤-
samment explicite pour qu'il soit nëcessaire de le commenter.

� Conventions (I, ðò) : comme d'autres, l'auteur ne peut s'empeª -
cher d'inventer de nouvelles conventions pour marquer la divi-
sion des mots en ¢n de ligne : ô (autorisëe) et Á (interdite).
Je vais m'arreª ter la© car, je vous prie de me croire, dresser la liste

de toutes les aberrations typographiques qui parse© ment ces deux
ouvrages rele© ve de l'exploit (cemanuelmëriterait de ¢gurer au livre
des records).Voir ëgalement le chapitre : Franc° ais, coquilles, etc., p.äá.



1. Les codesAscii sont ceuxd'une
police SmartFont de Monotype.

2. Force de corps : áò points.

3. Le trait d'union ne doit pas
eª tre confondu avec la division.

4. En parlant d'eux, on a pris
l'habitude de dire : û les points
de suspension ý, au pluriel. En
typographie, ils ne s'obtiennent
pas en tapant un point trois fois
de suite, mais en tapant le carac-
te© re Ascii correspondant : ici "æð
(ò"ââ sousW|ndows). Eè crire le
point(s) de suspension a© la place
de les permet d'attirer l'attention
des utilisateurs sur cet aspect et
ainsi ëviter toute confusion.

5. Adjectifs numërauxordinaux :
� masculin : � ;
� fëminin : �.

6. Guillemet anglais simple :
� ouvrant : `;
� fermant : '.

7. Guillemet franc° ais simple :
� ouvrant : < ;
� fermant : > .
Autres guillemets :
� guillemet allemand ouvrant :

ý ou ,, ;
� guillemet allemand fermant :

û ou `̀.

8. Voir note ä ci-dessus.

CARACTEé RES PREê TANT Aé CONFUSION²

Code Ascii/NomÃ Caracte© re Ä Exemple(s)

Trait d'union, tirets, etc.

òãä trait d'unionÅ - Jean-Franc° ois
"áå tiret chi¡re ~ la loi n� ñæ~"ââ et non ñæ-"ââ
òñã tiret demi-cadratin ^ ponctuation ^ interne ^, etc.
áãå tiret cadratin ö ö dialogue, etc.

"äæ soulignement � ¢che�10

"ææ points de conduite ± ±±±±±±±±±±±
òãå points û successifs ý ... faux points de suspension (...)
"æð point(s) de suspension ² le point(s) de suspensionÆ (²)

"ãå lettre û a ý supërieure Ç � appel de note � CAP �
òñæ lettre û a ý en exposant

a
appel de note a CAPa

áòá chi¡re û ð ý supërieur Ê appel de note Ê CAP Ê
òäå chi¡re û ð ý en exposant

ð
appel de note ð CAP ð

òâñ apostrophe ' l'apostrophe (typo)
"ãã quote (minute d'angle) � l�apostrophe (dactylo)
"ãâ double-quote (seconde d'*) � �guillemets (dactylo)�

guillemet anglais ouvrant È `̀ `̀guillemet anglais ouvrant
guillemet anglais fermant È '' guillemet anglais fermant''

áä" guillemet franc° ais ouvrant É û û guillemet franc° ais ouvrant
áäâ guillemet franc° ais fermant É ý guillemet franc° ais fermant ý

Symboles mathëmatiques, etc.

"ðå moins (police) º 500 º 350 et non 500 - 350
òää moins (casseau) 7 5007 350

"ñò multiplië par (police) ¾ 500 ¾ 350
òäã multiplië par (casseau) 6 5006 350
"áò lettre û x ý x 500 x 350

"ðð divisë par (police) ¼ a ¼ b

òää divisë par (casseau) 7 a7 b

á"æ barre de fraction Ù ÃÙÅ, ÄÙÇ, ÇÙÊ, ÃÃÙÃÊ, etc.
òãæ barre oblique / circulaire 2356/jm/52/sv

"æñ degrë ³ 37 ³C et non 37 0C ou 37 oC
"ñã chi¡re û 0 ý supërieur

ò
10ÃÂ et non 1010 voire 101³

òãð chi¡re û 0 ý en exposant
ò

1010 et non 10ÃÂ
"ãä lettre û o ý supërieure Ê � numëro : n� et non no ou n³
""" lettre û o ý en exposant

o
û o ý en exposanto et non � ou ³

Vraies/fausses petites capitales

Obtenues par anamorphose PC PETITES CAPITALES

Vraies petites capitales (police) Pc Petites Capitales

Vraie/fausse italique

Obtenue par anamorphose Ital. Caracte© res italisës ("ä %)

Vraie italique (police) Ital. Caracte© res û italique ý



1. Pas seulement. En rëalitë, c'est un
peu plus complexe que cela : û Les
signes de l'ëcriture hiëroglyphique
sont en grande partie ¢guratifs ou
iconiques. [²] Son caracte© re ¢gu-
ratif ne doit toutefois pas induire
en erreur et conduire a© penser qu'il
s'agit d'une sorte de pictographie
primitive. C'est un vëritable syste© me
d'ëcriture, capable de communiquer
les meª mes types d'informations lin-
guistiques que notre propre alpha-
bet, meª me s'il le fait par des moyens
di¡ërents. Sur le plan typologique,
cette ëcriture est un syste© me `̀mixte'',
c'est-a© -dire que ses constituants ne
remplissent pas tous la meª me fonc-
tion, certains signes vëhiculent un
signi¢ë, d'autres un son (W.V.Davies,
û Les hiëroglyphes ëgyptiens ý, dans
La naissance des ëcritures, Eè ditions du
Seuil, Paris, "ññã, p.""ò-"""). ý

2. C'est moi qui souligne. Freud
aurait duª s'incarner plus toª t.

3. L'auteur saurait ce qui se passait
dans la teª te des anciens Eè gyptiens
alors que la plupart des savants conti-
nuent de se poser des questions sur
l'origine de l'alphabet : û Il n'est pas
facile de rësoudre une question qui
reste discutëe, a© savoir si ce syste© me
[phënicien] est un vëritable alphabet
ou un syllabaire dont chaque signe
reprësente une consonne + une
voyelle, la voyelle ëtant dëterminëe
par le contexte. L'origine de l'ëcriture
est ëgalement l'objet de dëbats.
L'hypothe© se que le proto-sina|« tique
a constituë un lien entre l'ëgyptien et
le phënicien est discutëe par Davies
[²]. Meª me si le proto-sina|« tique
a e¡ectivement jouë un roª le dans
le dëveloppement du syste© me phëni-
cien, il faut aussi accorder une place
dans ce phënome© ne a© quelques autres
ëcritures, pauvrement attestëes en
Palestine, durant le secondmillënaire
avant notre e© re. ý ( J.T.Hooker,
introduction gënërale a© l'ouvrage
collectif : La naissance des ëcritures.
Du cunëiforme a© l'alphabet, Seuil, Paris,
"ññã, p."ñ.) û [²] on conside© re qu'il y
eut plusieurs alphabets grecs et non
un seul, et qu'ils di¡e© rent d'une ma-
nie© re di¤cile a© justi¢er, s'ils dërivent
d'un seul mode© le. ( J.T.Hooker,
ouvrage citë, p."ñ.) Voir ëgalement
John F.Healey, û Les dëbuts de

l'alphabet ý, ouvrage citë, p. áää-âáð.
L'auteur gagnerait ëgalement a© ëtu-
dier ce grand classique qu'est le livre
de James Fëvrier (Histoire de l'ëcriture,
Grande Bibliothe© que Payot, Paris,
"ññä), il ëcrirait moins de beª tises.

4. Adolf Wild, û La typographie
de la Bible de Gutenberg ý, Cahiers
GUTenberg, numëro spëcial : û Ligatu-
res & caracte© res contextuels ý, n� áá,
septembre "ññä, p.""~"â.

5. Dans la casse de la û Bible a© ãá li-
gnes ý reproduite p."á du n� áá des
Cahiers GUTenberg, j'en compte áññ.

6. Comme ici pour la ponctuation
simple (. ,) et la division. F. Baudin
y ajoute certaines ponctuations dou-
bles comme le point d'interrogation
(L'e¡et Gutenberg, p. âå, áñä, áñå, ââð).
Je reviendrai sur ce sujet dans l'intro-
duction a© û ma ý grammaire typoga-
phique. comparëe et raisonnëe.
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HISTOIRE

Au vu de ce qui prëce© de, le lecteur a pu remarquer que l'auteur
n'est pas ce qu'il convient d'appeler un typo û orthodoxe ý. Autant
le dire d'emblëe, c° a ne s'arrange pas avec l'histoire.

De© s la page "å du tome I, il ëcrit : û Aé partir de certains de leurs
hiëroglyphes qui reprësentaient des sonsÃ, les Eè gyptiens auraient
pu rëaliser un alphabet mais, coincës dans leur conformisme Ä, ils n'en
ont jamais eu l'idëe. ý On sent bien que l'auteur ëtait familier avec
ces gens-la© et avait ses entrëes a© la cour de pharaonÅ.

I, "òá : û [²] les bas de casse ont ëtë inventëes au xixe sie© cle. ý
II, äò : û Au tout dëbut de la typographie, c'est-a© -dire pendant la
seconde moitië du xve sie© cle, il n'existait que les caracte© res romains,
en capitales et bas de casse. ý Va comprendre, Charles!

I,â", lëgende : û La casse de Gutenberg ne comprenait pas moins
de áñò `̀ types''dont un grand nombre de ligatures et d'abrëviations
en usage dans les ëcritures manuscrites de son ëpoque. ý C'est tre© s
bien, mais que faisait-il de ces áñò û types ý Æ. N'y avait-il pas la© un
lien a© la fois enrichissant et utile a© ëtablir avec notre fac° on de faire ?
Aé ce sujet, ëcoutons A.W|ld Ç : û Bien que la Bible de Gutenberg
ressemblaª t beaucoup a© un manuscrit, il y avait nëanmoins une
di¡ërence signi¢cative. Les ¢ns de ligne ëtaient soigneusement ali-
gnëes sur une ligne verticale, ce qui ëtait impossible pour une ëcri-
ture manuelle. Nous disons, en langage technique, que les lignes
ëtaient `̀ justi¢ëes''. Dans la marge ne ¢guraient que les `̀divisions'',
le point È et les `̀ s'' surëlevës. Ce `̀ s'' n'ëtait presque employë la© que
pour assurer un e¡et optique de nettetë a© la ¢n de la ligne. Les
coupures de mots ëtaient, par ailleurs, strictement interdites en
¢n de colonne ou en ¢n de page. Dans ses e¡orts pour obtenir
des lignes d'ëgale longueur, Gutenberg renonc° ait a© la mëthode
la plus simple ^ hier comme aujourd'hui ^ a© savoir l'insertion de
blancs variables entre les mots. Aé de rares exceptions pre© s, le blanc
utilisë est toujours ëgal a© la chasse d'un`̀ I''. Ceci procure un aspect
tre© s agrëable et ëquilibrë car les blancs si disgraª cieux dans la ligne
sont ëvitës. Mais cette restriction ëtait en partie corrigëe par des
signes de ponctuation qui, a© l'ëpoque, n'ëtaient pas placës directe-
ment apre© s le dernier mot mais a© ëgale distance entre celui-ci et le
prochain. Ils ëtaient fondus au milieu de ces deux lettres. Ceci
procurait une certaine souplesse pour s'adapter a© l'espace dispo-
nible. ô Par ailleurs Gutenberg s'ëtait dotë d'une sërie de varian-
tes de caracte© res, toutes issues de la tradition de l'ëcriture manuelle,
pour rëaliser la justi¢cation. Il s'agissait :") demodi¢cations dans le



1. Extrait de l'ëtude critique qu'il ¢t
dans RSI de© s la sortie deMise en page
et impression. Cet article fait suite
a© celui relatif auManuel deTypographie
franc° aise ëlëmentaire, dont j'ai donnë
un extrait page á".

2. MauriceVieux, Les secrets
des Baª tisseurs, Eè ditions Jean-Michel
Garnier, Chartres, "ññã, p. áñ.

3. Ou encore le Peignot ou le Bifur
dessinës par Cassandre (voir p. åæ).
Pour montrer a© quel point les Didot
avaient une aª me de poe© te, il n'est pas
inutile de rappeler ce qu'ëcrit Nina
Catach a© propos de la ponctuation :
û En tout ëtat de cause, la typographie
du xix

e
sie© cle, sans doute sous

l'impulsion donnëe parAmbroise
Firmin Didot, a beaucoup corrigë
la langue des sie© cles prëcëdents,
elle l'a `̀ baª illonnë[e], camisolë[e]
dans des bandelettes de signes
super£us, conformes aux bonnes
mÝurs napolëoniennes''. ý

4. RëmyPeignot, û L'esprit des
lettres ý, dansCentre d'ëtude
et de recherche typographiques,
De plomb, d'encre & de lumie© re, Impri-
merie nationale, Paris, "ñðá, p."áå.

5. Sur la plupart des logiciels, le
retour a© la ligne forcë est matërialisë
par ce symbole :/I.
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dessin de caracte© res isolës; á) de ligatures c'est-a© -dire de logotypes
qui sont des groupes de lettres fondues ensemble; â) d'abrëviations,
courantes mais disponibles sous di¡ërentes formes qui ëtaient uti-
lisëes selon la place disponible. ý

L'expression typographie latine, vëritable idëe ¢xe, revient sans
cesse dans ce manuel (voir ëgalementMise en pages modulaire, p. ä").
Eè coutons de nouveauR.ChatelainÃ : ûQuant au fond, Perrousseaux
persiste² Ainsi s'obstine-t-il a© creuser un fossë entre une prëten-
due `̀ typographie latine, re£et de notre culture'' et celle d'essence
germanique. Pour cet auteur, les caracte© res sans empattements se-
raient le re£et de la culture germanique ! Ce postulat manichëen
ne rësiste gue© re a© l'analyse (voirGut du"ò."ò.ñå). De surcro|ª t, face a©
l'ëvolution technologique ^ les caracte© res d'imprimerie ëtant mis
a© la portëe du premier venu ^ et dans le tourbillonmulticulturel, a©
l'e© re des tëlëcommunications, on peut se demander ce que les nëo-
phytes, auxquels s'adresse prioritairement l'ouvrage, feront d'une
telle rëfërence pseudo-historique. ý

Que des di¡ërences existent entre les pays, c'est une ëvidence.
Ce n'est pas une raison pour ëcrire n'importe quoi. Selon l'auteur,
la typographie germanique serait û propre, en ordre ý (I, "òá), alors
que la typographie latine serait û de bon sens, un peu sensuelle² ý
(II,"òð)? Nos voisins verraient tout en lignes droites alors que nous,
nous verrions tout en courbes! Typographie et architecture allant
souvent de pair, l'auteur devrait visiter plus souvent les chaª teaux
de la Loire. Il pourrait constater a© quel point les jardins a© la fran-
c° aise sont û courbes ý. Sa culture artistique y gagnerait s'il consen-
tait a© ëtudier sërieusement la përiode gothique de notre histoire,
car û fort curieusement, on appelle a© l'ëtrangerArt franc° ais, ce que
nous appelons en France sans aucune justi¢cation Art gothique Ä. ý

Par ailleurs, que penser de caracte© res bien franc° ais comme le
Didot Å (në un peu avant la Rëvolution), dont la sëcheresse du
dessin et la froideur ëvoquait le couperet de guillotine a© Pierre
Faucheux. û La rigueur de ce style traduit analogiquement les the© -
mes rëvolutionnaires dans ce qu'ils ont d'excessif : c'est tout blanc ^
tout noir ; il n'y a plus de demi-mesuresÆ. ý Alors, les clichës !²

Coª të explications, rëfërences pseudo-historiques², la© encore
l'auteur se surpasse. Quelques exemples.

I,âñ : û Le signe ô qui s'appelle `̀ pied demouche'' ëtait utilisë
pour attirer l'attention du lecteur sur un point particulier. ý Pas a©
toutes les ëpoques. û Aujourd'hui, en PAO, c'est le caracte© re invi-
sible qui matërialise le retour a© la ligne forcë Ç (I, "áá). ý Faux!
Comme a© ses dëbuts, il matërialise le paragraphe. Dans un titre,
par exemple, le retour a© la ligne forcë oblige le texte a© revenir a© la
ligne pour le couper de fac° on logique, sëmantique. Les lignes qui
en rësultent ne forment pas autant de paragraphes mais un seul.

I, ñ" : Les û guillements simples et doubles, en forme de tirets
verticaux (ce qui est une absurditë typographique) ý s'appellent en
dactylographie et en informatique quote et double-quote. Leur utili-
sation par les informaticiens et les dactylographes n'est pas û une
absurditë typographique ý. Ils utilisaient ce qu'ils avaient a© dispo-
sition. Ne pas confondre contraintes techniques avec compëtence.

II, ñâ, lëgende : û Ce sont les contraintes techniques de la typo-
graphie plomb qui ont obligë la justi¢cation tre© s prëcise des textes



1. L'auteur critique tre© s souvent
les dactylographes. Coª të code typo
et prësentation, il gagnerait a© s'ins-
pirer d'un ouvrage comme celui
d'Hële© neVairel, La prësentation
d'unmanuscrit dactylographië, collection
û fac. littërature ý, Nathan-Universitë,
Paris, "ññá.

2. Voir Postface, pages æå et suivantes.

3. Voir û ma ý grammaire typogra-
phique comparëe et raisonnëe, et ici :
annexe, pages ""â et suivantes.
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sur les deux coª tës. Contrairement a© ce qui se passe en PAO, la jus-
ti¢cation sur un seul coª të ëtait alors plus di¤cile a© rëaliser. ý Voila©
un bel exemple de pseudo-explication. Je ne suis pas un spëcialiste
du composteur, mais je ne vois vraiment pas en quoi la composi-
tion au fer serait plus di¤cile a© rëaliser que la composition justi-
¢ëe. En e¡et, en plomb, laquelle de ces deux opërations est la plus
compliquëe ?
� Celle qui consiste a© calculer l'espace entre les mots pour que le

texte soit correctement justi¢ë.
� Celle qui consiste a© mettre une espace û idëale ý entre chaque

mot puis a© garnir la ¢n de la ligne a© l'aide de cadrats, espaces²
II, "òñ : û Il existe encore une autre manie© re de rëaliser les para-

graphes : c'est la composition en sommaire. D'une ëlëgance et
d'une clartë ëvidentes, l'habitude s'en est perdue du fait qu'elle
demandait, a© l'ëpoque du plomb, beaucoup plus de temps a© met-
tre en Ýuvre. ý Meª me remarque que ci-dessus. Je ne vois pas en
quoi est-ce di¤cile de placer systëmatiquement dans le compos-
teur un ou deux cadratins (voire autres espaces ¢xes) au dëbut de
chaque ligne a© partir de la deuxie© me. Cela demande tout au plus
un peu d'attention.

Bien d'autres a¤rmations de ce type ëmaillent ce manuel, en
particulier lorsque l'auteur parle de dactylographie, qui semble bien
eª tre une de ses beª tes noires Ã.

I, ãä : û "ñðã. Naissance du premier Macintosh. ý II, "ãá :
û "ñðã : naissance du premier Macintosh et dëbut de la PAO. En
quelques annëes, elle acquërait ses lettres de noblesse et rëvolution-
nait comple© tement le mëtier. ý Comme je l'ëcris dans la Postface Ä, il
n'est pas exact de dire que la PAO est nëe avec le Macintosh. Je ne
dëvelopperai donc pas le sujet ici.

CODE TYPOGRAPHIQUE

û Les re© gles ëlëmentaires de composition typographique [²] vien-
nent en rëponse aux questions qui me sont toujours posëes et aux
erreurs que j'ai souvent relevëes sur les documents qui me passent
entre les mains ; il y en a meª me sur les ëcrans de nos cha|ª nes natio-
nales franc° aises de tëlëvision! (I, p. ã de couv.) ý Il est vrai, il n'ya pas
plus mal chaussë que le cordonnier! Je ne ferai pas d'autres commentai-
res, certains pourraient le prendre pour de l'acharnement.

Je comprends qu'une introduction aux codes typographiques
puisse eª tre utile a© des dëbutants. Mais la© il s'agit de tout et de rien.
L'auteur dit se baser sur les re© gles en usage a© l'Imprimerie nationale
(voir notamment les publicitës ProLexis). Dans ce cas, pourquoi ne
pas les reproduire ¢de© lement ? Pourquoi inventer de nouvelles
re© gles ? Pourquoi ne pas montrer l'exemple en les mettant en pra-
tique dans le manuel ? Les quelques extraits reproduits ci-dessous
justi¢ent mes remarques.

I, ãã, áe paragr. : les Annëes folles et non les annëes folles.
I, ää : prësident-directeur gënëral et non prësident directeur-gënëral ;

s. g. d. g. et non SGDG ou sgdg ; s. l. n. d. et non s.l.n.d.; (l'auteur
rëpe© te les meª mes lieux communs pour l'abrëviation de monsieurÅ).

I, äå : û Contrairement a© d'autres Codes typographiques, les re© -
gles en usage a© l'Imprimerie nationale prëconisent de ne pasmettre



1. Voir Postface, p."òä-"òå.

2. Plus justement, qu'il rëpe© te.

3. Voir ëgalement page ã". L'auteur
nemanquant pas, au passage, de crier
une nouvelle fois haro sur les dacty-
lographes.

4. Aé l'instar de Gutenberg et de
typographes de renom (anciens
et modernes), Fernand Baudin
ne s'embarrasse pas de ce genre de
re© gles, estimant qu'il est prëfërable
de privilëgier la rëgularitë de l'espace
entre les mots, ce qui ëlimine lignes
blanches (lavëes), sous/sur-interlettra-
ges aberrants, etc. Je reprendrai cette
question de la coupure desmots
(et de la division d'unmot) dans
l'introduction a© l'ouvrage prëcitë.
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de point apre© s ces abrëviations. Je le prëfe© re aussi. ý L'Imprimerie
nationale ne fait qu'appliquer les nouveaux usages. Qui plus est, de
quand datent les codes dont parle l'auteur? Alors ses prëfërences,
on s'en moque.

I, åâ, dernie© re ligne : La Comëdie-Franc° aise et non La Comëdie
franc° aise (id. dictionnaire de l'Acadëmie)Ã.

I, æâ : il n'y a d'espace ni avant ni apre© s la virgule dans les nom-
bres. Aé ne pas confondre avec les tranches de trois chi¡res.

I, æã : le Salon de l'agriculture et non le Salon de l'Agriculture.
I, æä : le Sie© cle des lumie© res et non le sie© cle des Lumie© res.
I, ðñ, la virgule : û `̀etc.''est toujours prëcëdë d'une virgule et d'une

espace ý. Et apre© s, quemet-on quand du texte suit ? Concernant le
mot espace, l'ënoncë di¡e© re de celui de la page åá.

I, ñò, les points de suspension : et sur PC, que fait-on? Pourquoi
l'auteur n'applique-t-il pas les principes qu'il ënonce Ä?

I,ñ", les guillements : û Ils viennent dëcollës dumot (ou desmots)
qu'ils encadrent, par une espace normale. ý Non! Cet ënoncë est
di¡ërent p. ñã. û Le point ¢nal vient avant ou apre© s le guillemet
fermant, en fonction de la construction du texte entre guillemets
[suivent trois exemples]. ý Je ne suis pas certain que tout le monde
comprendra! Aé comparer avec II, """.

I, ñá, les tirets : et le tiret cadratinë, a© quoi sert-il? Quant au tiret
demi-cadratin (I, ñä), il dispara|ª t de la circulation. Il y est bien ques-
tion du tiret, mais duquel ?, le dessin ëtant celui du tiret cadratin.

I, ñâ, les titres et intertitres : ûQuand la typographie marque elle-
meª me la rupture de la phrase, c'est-a© -dire que le dëcoupage des
lignes permet d'en comprendre le sens, on ne met pas de point, de
virgule ou de point virgule. ý Cette opinion est loin de faire l'una-
nimitë.

I, ""ã : et les signes de prëparation? Il est vrai que pour la plu-
part des macintoshiens, la prëparation appartient a© une ëpoque
rëvolue. Nous en avons une brillante illustration ici.

I,""ä : û Les signes les plus frëquents sont les suivants ý. L'utilisa-
teur n'a pas intëreª t a© avoir besoin des autres signes de correction.

I, ""å : la liste des signes de correction est complëtëe. De nou-
velles conventions sont inventëes, et ce malgrë les normes (italique-
romain, etc.).

I, ""æ,Texte apre© s corrections : le premier paragraphe commence
toujours au fer, ce que l'auteur ënonce par ailleurs (II, "òñ) Å ; VIIe

et sie© cles ne doivent pas eª tre coupës Æ; les espaces intermot apre© s la
virgule (""e ligne) et le point ("äe ligne) sont plutoª t curieux!

I, ""ð : la liste continue, avec les normes Perrousseaux (gras²).
I,""ñ : û Les di¡ërents Codes [pourquoi une majuscule ?] typo-

graphiques professionnels [²] prëconisent sensiblement lesmeª mes
re© gles. On constate quelques variantes in¢mes comme, par exem-
ple, pour indiquer les changements d'attribut des mots : certains
prëfe© rent les entourer et d'autres les souligner. On peut tout aussi
bien les surligner avec des marqueurs de couleur. ô Dans la pra-
tique chacun a ses manies, le principal ëtant que les per-
sonnes concernëes se comprennent sur la `̀ re© gle du jeu''
utilisëe. ý Bien voyons ! Alors que de nos jours on cherche a© nor-
maliser pour faciliter la communication, l'auteur nous fait revenir
a© une ëpoque ou© chaque atelier avait ses re© gles.



1. û C'est sans doute le plus esthë-
tique des appels de note quand il est
simple ou double, mais on ne peut
l'utiliser au-dela© du triple dans une
page (Imprimerie nationale,
Lexique², p. áâ). ý Prëcision impor-
tante qui n'appara|ª t pas ici. Pire, le
point(s) de suspension indique que
ce type d'appel de note peut eª tre
utilisë au-dela© de trois.

2. Est-ce a© ce point di¤cile de citer
correctement un ouvrage de rëfë-
rence ? Ah! oui, j'oubliais, l'auteur est
un pëdagogue-në. Il faut y aller pro-
gressivement avec les dëbutants.

3. û L'appel de note prëce© de [²]
toujours le signe de ponctuation. En
¢n de phrase, il sera suivi du point
¢nal, meª me s'il est prëcëdë du point
accompagnant unmot abrëgë. En ¢n
de citation, il se place avant le guille-
ment fermant (Imprimerie natio-
nale, Lexique², p. áä). ý
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II, ""ò : pour l'auteur, les notes se composent û dans un corps
infërieur de á, â ou ã points a© celui du texte ý sans prëciser a© quel
type de notes s'appliquent ces valeurs, car note marginale et note
de bas de page sont gënëralement choses fort di¡ërentes.

û Il existe trois graphies d'appels de note :
� les chi¡res grandes capitales entre parenthe© ses : (1), (2), (3)²
� les chi¡res grandes capitales mis en exposant : 1, 2, 3²
� les astërisques : *, **, ***²Ã ý

En premier lieu, il convient de faire remarquer qu'en typogra-
phie de qualitë les appels de note ne sont jamais mis en exposant
(voir Caracte© res preª tant a© confusion², p. áä) : on utilise les lettres ou
les chi¡res supërieurs. Ensuite, d'autres formes d'appels de note sont
possibles. Aé l'Imprimerie nationale, les plus courantes sont Ä :
". l'astërisque * ;
á. les chi¡res supërieurs sans parenthe© ses Ã ;
â. les chi¡res supërieurs entre parenthe© ses (Ã) ;
ã. les chi¡res du corps entre parenthe© ses (1) ;
ä. les lettres supërieures en romain sans parenthe© ses � ;
å. les lettres italiques bas de casse entre parenthe© ses (a).

II, """, l'auteur ënonce de nouvelles re© gles : ûQuand l'appel de
note concerne l'ensemble du texte entre guillemets, on le place
apre© s ce signe. Exemple : `̀ Les titres d'Ýuvres et de journaux sont
toujours invariables : deux Provenc° al.''1 ý Contrairement a© ce qu'en-
seignent tous les autres codes Å.

Passons sur la numërotation des notes, sur le ¢let, etc.

CONNAISSANCE DU MEè TIER, ETC.

DansMise en page et impression, l'auteur ëcrit p. ñ": ûManifestement,
l'opërateur ne ma|ª trise pas encore le mëtier. ý Pour le moins qu'on
puisse dire,Yves Perrousseaux n'a ni froid aux yeux ni proble© mes
aux chevilles !² Voyons cela de plus pre© s.

I, æâ : û En PAO, les approches du chi¡re 1 sont gënëralement
trop larges. Il faut alors les resserrer manuellement (de 1/20 de ca-
dratin). ý Il n'y a pas a© dire, l'auteur est unmanuel. Pourtant XPress
ge© re tre© s bien ce type d'approches (MenuUtilitaires? û Approche
de paire ý; a© ne pas confondre avec ûApproche de groupe ý).

I, æä : lorsque la police û petites capitales ý n'existe pas, elles peu-
vent eª tre obtenues par anamorphose a© partir d'un texte composë
en bas de casse ou en capitales, et non seulement en bas de casse :
tout dëpend du logiciel utilisë. Autant donner des conseils utiles.
Quant a© choisir entre û trop maigre ý ou û trop gras ý, de toutes
fac° ons cela se verra. Raison de plus, quand on a la prëtention de
faire autre chose que de la bureautique ou de la dactylographie,
pour utiliser des logiciels professionnels qui, comme âBá, appor-
tent des solutions a© ce type de proble© mes.

I, ðâ : û Il y a donc un ëquilibre a© respecter entre la longueur de
votre justi¢cation et le corps du caracte© re utilisë. ý Pas seulement :
la hauteur d'x, la prësence ou l'absence d'empattements² jouent
ëgalement un roª le important. ö û Les cësures devraient laisser au
moins trois lettres au dëbut du mot se trouvant en ¢n de ligne et
laisser aussi trois lettres a© la ¢n du mot se trouvant en dëbut de
ligne suivante. ô Dans des cas exceptionnels de justi¢cations tre© s



1. Deux ou trois lettres, nous l'avons
dëja© dit, cela ne veut pas dire grand
chose.V|suellement, qu'y a-t-il
de commun entre la chasse de la syl-
labe li et celle de me par exemple ?
Elle passe du simple au double.

2. Ne pas confondre espace minimum
autorisë avec espace maximum autorisë.

3. Voir ëgalement la premie© re partie
de ce rapport, pages áæ et áð.

4. Aé quoi l'expression ceux-ci
se rattache ?

5. Comme beaucoup d'autres pro-
fessionnnels, il serait utile a© l'auteur
de mettre a© jour ses connaissances
dans le domaine de la typographie
numërique. En dehors des travaux
de Jacques Andrë et de ses collabo-
rateurs (dëja© citës), signalons Claude
Betrisey,Gënëration automatique de
contraintes pour caracte© res typographiques
a© l'aide d'un mode© le topologique, the© se
n� ""äå ("ññâ), Eè cole polytechnique
fëdërale de Lausanne (Suisse).

6. Encore que pour l'auteur² Voir
Optima, p. âð.

7. Dans la pratique, il n'est pas rare
qu'un client vous donne pour seules
indications de composition et de
mise en pages un exemple imprimë.

8. Source :T. Potter, Les lettres
et la typographie, Guides Usborne,
Eè d. Usborne, Londres,"ñðæ, p. áå).
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courtes et quand on ne peut vraiment pas faire autrement, on se
contentera de deux lettres, mais le rësultat n'est ni bien clair ni bien
ëlëgantÃ. ý N'est-ce pas contradictoire avec certains exposës et cer-
tains modes opëratoires dëcrits dans le tome II? Ce sont d'aussi
vagues dë¢nitions qui font qu'on se retrouve tre© s souvent avec
un paragraphe se terminant par une ligne creuse de deux ou trois
lettres suivies d'un point.

I, ðð, L'ëcriture des exposants : avant de vouloir enseigner les
autres, ne conviendrait-il pas d'apprendre d'abord? Dans ces deux
ouvrages, le paramëtrage des exposants est vraiment aberrant, pour
ne pas dire ridicule (prenons pour seul exemple celui de la page ãæ
du tome II). Pire, il change d'un paragraphe a© l'autre. Par ailleurs,
nous l'avons dëja© dit, l'auteur confond exposant avec supërieur.

I, ñã-ñä, la ponctuation franc° aise : que de contradictions avec le
corps du texte. Que d'imprëcisions aussi :
� L'espace normale : û Sa largeur va plus ou moins s'ëlargir auto-

matiquement ý. Pas seulement, elle peut aussi se rëtrëcir Ä.
� û L'espace insëcable est de meª me dimension que l'espace nor-

male ý. Pas toujours, tout dëpend du logiciel utilisë.
� ûDans le cas ou© votre logiciel ne vous permettrait pas de rëali-

ser le quart de cadratin, mieux vaut mettre une espace
normale que pas d'espace du tout : pour une meilleure
lisibilitë et le confort de lecture. ý Non, cette espace doit eª tre
insëcable. Quant a© la simulation de ce genre d'espaces ¢xes, il
existe des solutions, meª me en traitement de texteÅ.
I, ñð, l'Ýil d'un caracte© re : û Aé l'origine, ce mot dësignait la hau-

teur imprimante des caracte© res en plomb. ý Non, l'Ýil des caracte© -
res dësignait la partie imprimante, celle qui laisse une trace sur le
papier.

I, ññ, les approches : û Suivant le nombre de ceux-ciÆ, il y a envi-
ron de ðòò a© "òòò cas de ¢gure a© mettre au point ý. Les SmartFont
de Monotype peuvent en comporter plus de å òòò. ö ûLorsqu'il
s'agit de petits corps, ces dëfauts d'approche ne sont pas vraiment
geª nants ý. Et pourquoi donc ? ö Quant aux exemples, c'est bien
de montrer le rëglage des approches, mais savoir paramëtrer cor-
rectement l'intermot, n'est-ce pas aussi importantÇ ?

I, "ò", la graisse : bravo pour l'interlignage des exemples ; la
chasse : bravo pour la valeur de la gouttie© re.

I, "òá, Une classi¢cation sommaire des caracte© res : une nouvelle clas-
si¢cation est nëe, celle d'Yves Perrousseaux. Maintenant il n'y a
plus que trois grandes familles. Quant aux bas de casses, on est
heureux d'apprendre qu'elles û ont ëtë inventëes au xixe sie© cle. ý
Passons sur les Ier puis ier, les annëes âò, etc.

Parler de classi¢cation de caracte© res c'est tre© s bien, mais il est
certainement plus utile de savoir comment reconna|ª tre un carac-
te© re d'un autreÈ ? S'il est facile de distinguer un caracte© re avec
empattement d'un autre sans É, il est parfois bien di¤cile d'identi-
¢er deux styles voisins. Certains signes permettent de reconna|ª tre
sans la moindre ambigu|« të le nom d'un style.Tre© s souvent, c'est la
lettre g qui est utilisëe, comme ci-dessous Ê :

(voir tableau page suivante)



1. Source : Eè veil a© la lettre, plaquette
rëalisëe et distribuëe par CG Com-
pugraphic, pages ã~ä.
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Mais d'autres signes sont parfois nëcessaires. Dans les exemples ci-
dessous (en corps ""), ceux qui sont soulignës sont dëterminants
pour l'identi¢cation du styleÃ :

I,"òä : û [²] le guillemet est ouvrant quand il est tapë apre© s une
espace. ô [²] le guillement est fermant quand il est tapë apre© s un
signe, et dans ce cas il faut lui rajouter une espace devant lui. ý Sans
commentaires. Sans compter que page ñ", û ils viennent dëcollës
du mot (ou des mots) qu'ils encadrent, par une espace normale. ý
Aé comparer ëgalement avec la page ñã du tome I.

II, "ä : û [²] la mise en page se rëalise sur des logiciels²
de mise en page et non pas de traitement de texte. Ces der-
niers ne sont pas conc° us a© cette ¢n et sont limitës a© la rëalisation de
mises en page simples de secrëtariat. ý Et pourquoi donc? L'auteur
ferait bien de mettre a© jour ses connaissances en matie© re de traite-
ments de texte ëvoluës. Qui plus est, tous les imprimës ne rëcla-

Baskerville Garamond Eras Melior Bookman Bodoni

Gill Sans Souvenir Plantin Helvetica Univers Perpetua

T|mes Caslon Old Face Century School. Futura Rockwell Optima

Caracte© res sans empattements

Univers ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ&abcdefghijklmnopqrstuvwxyz12345

Futura ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ&abcdefghijklmnopqrstuvwxyz1234567890

Gill Sans ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ&abcdefghijklmnopqrstuvwxyz123456789

Caracte© res avec empattements

Baskerville ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ&abcdefghijklmnopqrstuvwxyz1234

Bembo ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ&abcdefghijklmnopqrstuvwxyz1234567

Bodoni ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ&abcdefghijklmnopqrstuvwxyz1234568

CenturyOld ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ&abcdefghijklmnopqrstuvwxyz1234569

Garamond ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ&abcdefghijklmnopqrstuvwxyz12347890

Korinna ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ&abcdefghijklmnopqrstuvwxyz1567

Souvenir ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ&abcdefghijklmnopqrstuvwxyz234

T|mes N. R. ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ&abcdefghijklmnopqrstuvwxyz345



1. C'est quoi un petit journal ?

2. Dans l'exemple de gabarit pour
la mise en pages que donne Louis
Guëry dans son manuel, il est ëcrit :
û De meª me les illustrations peuvent
eª tre cadrëes et calibrëes pour couvrir
toujours un multiple de colonnes
en largeur, et de niveaux en hauteur,
ce qui prësente l'avantage de toutes
les proportionner les unes par rapport
aux autres, apportant ainsi un ëlëment
d'harmonie contribuant a© l'esthëtique
(LouisGuëry,Manuel de secrëtariat
de rëdaction, CFPJ, Paris,"ñðå, p. áâã). ý

3. Aé ce sujet, il serait utile a© l'auteur
de lire le livre (en anglais) de JanV.
White,Graphic design for the electronic
age (The manual for traditional and des-
ktop publishing), A Xerox Press Book,
Watson-Guptill publications, New
York (usa),"ñðð.

4. ûHurenkind, textuellement,
`̀enfant de pute'', dësigne une ligne
creuse en haut de page. ý ( Jan
Tschichold, Livre et typographie,
Eè ditions Allia, Paris, "ññã, p."âñ.)
Cette expression n'est, certes, ni tre© s
ëlëgante ni tre© s heureuse, mais elle
traduit on ne peut mieux l'ëtat
d'esprit du metteur en pages lorsqu'il
trouve cette putain de ligne en haut
de page ou de colonne au moment
du bouclage.

5. Qu'est-ce qu'une dactylographie
amëliorëe?

6. Le texte est parsemë d'astërisques.
Aé quoi se rapportent-ils ? Si l'auteur
veut indiquer que les expressions
ou mots ainsi marquës ¢gurent
dans son Lexique, c'est tre© s souvent
qu'ils ne s'y trouvent pas.
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ment pas la meª me qualitë typographique ou le recours a© un im-
primeur. Maintenant, quel que soit le type de document a© traiter,
il n'en reste pas moins vrai qu'il devra eª tre mis en pages avec l'outil
le plus approprië. Il n'est pas rare que des û travaux bureautiques ý ^
comme certains les appellent non sans une pointe de mëpris ^
soient de meilleure qualitë que ceux rëalisës par de soi-disant pro-
fessionnels utilisant des moyens plus sophistiquës.

II, âá : ûLes gabarits des petits journaux Ã : L'unitë de mise en
page est la page et non pas la double page. ý ö II, âã : û Les gaba-
rits des plaquettes, brochures, ² : L'unitë de mise en page est la
double page (et non plus la page seule) qu'il faut ëquilibrer
comme un ensemble. ý Si les dëbutants comprennent !²

II, âñ : û Les tracës rëgulateurs des deux exemples, en pages ãò
et ã", sont ëtablis selon le canon des ateliers. ý En premier lieu, rappe-
lons qu'un tracë rëgulateur est ^ comme son nom l'indique ^ une
construction gëomëtrique faisant appel a© la re© gle et au compas.
Ensuite, qu'est devenue la proportion ÇÙÊ ? Il est vrai que Jauneau
et Duplan n'en parlent pas, contrairement a© Frëmy et autres auteurs.

II, ãò-ã", Le gabarit des livres : je l'ai souvent ëcrit, l'auteur ne sait
pas comment se calcule la hauteur du rectangle d'empagement. Je
rappelle que cette hauteur est basëe sur la valeur de l'interlignage
de base, et qu'il doit pouvoir loger un nombre exact de lignes de
texte courant. Dans ce rapport, le rectangle d'empagement a ëtë
calculë de fac° on a© ce qu'il puisse contenir äâ lignes de texte cou-
rant. L'interlignage ëtant de "â points pica, le rectangle d'empage-
ment mesure en hauteur :äâ ¾ "â = åðñ points pica, soit äæ picas et
ä points. L'auteur prëconisant d'arrondir les valeurs obtenues, on
comprend que tous les exemples qu'il propose soient incorrects de
ce point de vue (voir pages âá, ââ, âã-âä, âå et âæ). Ne parlons pas
non plus du placement des illustrationsÄ, etc.

Vocabulaire : û En imprimerie, on appelle `̀ a© la franc° aise'' un for-
mat en hauteur et `̀ a© l'italienne'' un format en largeur. En traite-
ment de texte, l'amëricain a traduit `̀ en portrait'' et `̀en paysage'',
ces termes ëtant empruntës au vocabulaire des formats des toiles
en peinture d'art, et non pas a© celui de la typographie. ý Devons-
nous comprendre qu'il n'y aurait pas de typographes aux Eè tats-
UnisÅ ? Ces pseudo-explications de l'auteur sont vraiment incroya-
bles. Dëcidemment, il ne nous ëpargnera rien. Car en¢n, au nom
de quoi les typographes anglo-saxons, allemands, suisses, nëerlan-
dais² devraient suivre impërativement le vocabulaire franc° ais? Si
encore il ëtait explicite. Il me semble, en e¡et, que les termes por-
trait et paysage sont plus ëvocateurs que les expressions correspon-
dantes a© la franc° aise et a© l'italienne. Demeª me, enfant de pute Æ comparë
a© orphelin et a© veuve, termes dont ^ nous l'avons vu ^ les typogra-
phes franc° ais ne sont pas d'accord sur les dë¢nitions ni meª me l'or-
thographe. La France, que je sache, n'est pas le centre du monde.
Gutenberg lui-meª me n'ëtait-il pas allemand?

II, ãå-ãæ : sur cette double page, l'auteur corrige unprogramme
qui est, selon lui, l'exemple type d'û une mise en page en `̀ tapis''
c'est-a© -dire ou© rien ne ressort. [²] C'est de la frappe dacty-
lographique amëliorëe Ç, assurëment pas de la typographie, et je
ne parle pas des nombreuses entorses au code typographique*È qui
n'est pas notre sujet ici. ý S'il est vrai que samise en pages est quand



1. I, ðð : Les exposants mëritent bien
d'eª tre mis en valeur autant pour leur
lisibilitë que pour la beautë de la
typographie. La plupart des logiciels
de traitement de texte et plus parti-
culie© rement ceux de mise en page
permettent de rëgler leur dimension
et la hauteur de leur positionnement.
Il est plus ëlëgant de leur donner une
dimension su¤sante et de ne pas les
placer trop haut :

1er 2e XXVIes
et non pas sous cette forme timide et
peu visible :

1er 2e XXVIes
Dans la mesure du possible, ëviter
cette forme dactylographique :

1er 2e XXVIes
Les dessinateurs de caracte© res ont
prëvu des lettres supërieures, mais²

2. Voir annexe, pages"ââ et suivantes.

3. Quand on en est a© ce stade
de compëtence², on s'abstient
de penser tout haut.
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meª me plus soignëe, on est ëtonnë par le nombre de fautes qu'il
commet :
� La valeur des espaces qui encadrent l'abrëviation du mot heure

(h) est variable, parfois meª me, elle n'existe pas.
� Les intitulës varient ëgalement : Cinë scolaireV|ncent et moi/Film

V|ncent et moi ; Colormimes et Colorimes composë une fois en ro-
main, une autre fois en italique; Crëation La mëmoire du vert (en
romain)/Valise mëmoire du vert (en italique).

� Mireille Barnier de la bibliothe© que (?).
� Quelle di¡ërence l'auteur fait-il entre participation et entrëe?
� Placë devant un nom propre, le mot compagnie ne s'abre© ge pas ;

ëcrire arc-en-ciel et non arc en ciel.
� Confërence [²] parJean-Pierre Kourevitch, auteur : en voila© un qui

en a de la chance ! Les autres, on ne sait ni ce qu'ils sont, ni ce
qu'ils font, sauf peut-eª tre Mireille Barnier, bibliothëcaire ?

� Le clou ëtant l'abrëviation de premier : 1er Ã. Aé ce stade, on ne
parle plus de grain de beautë, de verrue², mais de chancre.
II, ãð-ãñ : selon l'auteur, avec l'exemple de cette double page

û on n'a plus tant a¡aire a© de la dactylographie amëliorëe qu'a© une
`̀ jubilation'' typographique nonma|ª trisëe. L'opërateur a dëcouvert
qu'il existait une in¢nitë de polices. Il a dëcouvert aussi les `̀enri-
chissements''qu'il pouvait leur apporter. Aé l'inverse de l'opërateur
prëcëdent, il y prend manifestement un rëel plaisir. ô Quand on
rëalise un document graphique di¤cilement lisible mais `̀comple© -
tement dëlirant'', qui a permis a© l'opërateur de `̀ s'ëclater'', cela va
bien pour soi-meª me, ses copains ou un public tre© s ciblë. ô
Mais de© s que l'on veut communiquer des informations au grand
public, il est nëcessaire de tenir compte du minimum des lois qui
rëgissent la visibilitë et la lisibilitë, sinon elles ne sont ni vues ni
lues. ý Sans commentaires. Dans la lëgende, l'auteur ëcrit : û il n'y a
pas de fautes ý. Moi j'en rele© ve six : me© reMichel et nonMe© reMiche© le
(faute que l'auteur reproduit) ; Pierre ne devrait pas eª tre coupë ;
Angouleª me et non Angouleme ; á"h et non á" H òò ; äò F et non
äò FRS Ä; ENTREè E et non ENTREE. Il y en a meª me peut-eª tre
une septie© me : Sociëtë Rascasse (selon que sociëtë fait ou non partie
du nom?).

La© encore, il faut bien reconna|ª tre que ce que propose l'auteur
est de meilleure facture. Il dit avoir limitë le nombre des polices
utilisëes. Je pense que de ce coª të-la© il pouvait mieux faire.

Bref, lorsque l'on veut montrer aux autres ce qu'il faut faire et
ce qu'il faut ëviter, on s'applique et on essaye de ne pas commettre
trop d'erreurs de dëbutant.

II, ää : ûCes anamorphoses permises par l'ordinateur [ëtroitisa-
tion/ëlargissement des caracte© res] ^ et qui n'existaient donc pas au
temps du plomb ^ font hurler certains typographes qui argumen-
tent û qu'un caracte© re est conc° u par son crëateur selon tels dessins et pour
fonctionner de telle fac° on. Modi¢er les formes des lettres est un manque de
respect envers leur crëateur et son travail. ý ô Je suis de ceuxqui pensent Å
que la bonne rëponse doit tenir compte de ce que disent ces pro-
fessionnels (car pour une part ils ont bien raison), mais ëgalement
des apports technologiques de notre ëpoque associës au respect
culturel de notre typographie. ô [²] ô Mais l'ordinateur permet-
tant ces variations d'ëchelle, je me permets a© l'occasion d'ëtroitiser



1. Leur ëlargissement n'a gue© re d'in-
tëreª t [note d'Yves Perrousseaux].

2. C'est une vëritable maladie chez
lesmacintoshiens. Il est vrai qu'Apple
utilise comme caracte© re institutionnel
le GaramondAdobe ëtroitisë a© ðò%!

3. JacquesAndrë (Crëation de fontes
en typographie numërique, the© se d'habi-
litation a© diriger des recherches, uni-
versitë de Rennes I, irisa + ifsic,
Rennes,"ññâ, p.ãä), propose d'appeler :
� fonte ce que l'on ache© te et qui
permet de crëer un certain nombre
de polices (concept important avec
lesMultipleMasters);
� police ce que l'on utilise a© un mo-
ment donnë, c'est-a© -dire le rësultat
de l'une des deux instructions Post-
Script :
\FONT findfont NN scalefont

setfont

\FONT findfont [ . . . . . . ]

makefont setfont

En particulier, [il associe] a© û fonte ý
tout ce qui est lië a© la mëtrique des
caracte© res, a© leur topologie, auxhints²
Tandis que û police ý correspond
au seul aspect û visuel ý. ô C'est a© peu
pre© s la meª me di¡ërence qu'entre
û glyphe ý et û caracte© re imprimë ý
(le premier ëtant l'entitë thëorique
et le second la rëalisation, ou l'ins-
tanciation, de cette entitë).

4. Dans le manuel de J.-L.Dusong
et de F. Siegwart, ouvrage citë, les
exemples a© ne pas suivre sont bi¡ës,
comme ici. Meª me chose dans le
manuel de JanV.White, ouvrage citë.
Coª të majuscule, on voit bien ce qui a
de l'importance pour l'auteur.

5. L'Imprimerie nationale donne
la dë¢nition suivante du cadratin :
û En composition typographique,
blanc `̀carrë''dont le coª të est ëgal a©
la force de corps du caracte© re utilisë
(Lexique², p. âæ). ý Comment l'au-
teur est passë de ce blanc `̀carrë''au carrë
du corps? Myste© re!

6. Voir note å, page ââ.
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ces caracte© res a© empattements Ã de ä a© "ò % maxi (par respect
culturel), non pas pour rëaliser un e¡et graphique quelconque (il
y a des polices qui sont faites pour c° a), mais pour arranger tel
cas de ¢gureÄ. C'est, me semble-t-il, un bon compromis. ý Un
exemple vaut mieux qu'un long discours :

Eè troitisë a© 90% û PoliceÅ ý Helvetica dessinëe par Max Miedinger.
Eè troitisë a© 95% û Police ý Helveticadessinëe par Max Miedinger.
Helv. condensë û Police ý Helvetica dessinëe par Max Miedinger.

Helveticanormal û Police ýHelveticadessinëe par MaxMiedinger.
Eè largia© 105% û Police ýHelveticadessinëeparMaxMieding
Eè largia© 110% û Police ýHelveticadessinëeparMaxMiedin

Eè troitisë a© 90% û Police ý T|mes dessinëe par Stanley Morison.
Eè troitisë a© 95% û Police ý T|mes dessinëe par Stanley Morison.
T|mes condensë û Police ýT|mes dessinëe par Stanley Morison.
T|mesnormal û Police ý T|mes dessinëe par StanleyMorison.
Eè largia© 105% û Police ýT|mes dessinëe par StanleyMorison.
Eè largia© 110% û Police ýT|mes dessinëe par StanleyMoriso

II, ä" : ûOn cite bien souvent des exemples de ce genre, mani-
festement a© coª të du sujet :

J'aimerais savoir dans quel manuel l'auteur a trouvë de tels exem-
ples. Lorsque l'on sait que ceux-ci sont mëmorisës plus facilement
que le texte, le procëdë utilisë ne va-t-il pas a© l'encontre du but
recherchë ? Encore un bel exemple de pëdagogie Æ !

II, æò, L'interlettrage : les rëglages indiquës dans le premier para-
graphe concernent XPress.

Bravo pour la lëgende : û Exemple d'interlettrage sans modifi-
cations [sic] des approches. ý ö Bravo pour la note marginale de
bas de page, numërotëe 1 comme la prëcëdente. Le lecteur cher-
chera ëgalement en vain l'appel de note correspondant dans le
corps du texte. Quant a© la dë¢nition ? û 1. Le cadratin est une
espace qui ëquivaut au carrë Ç du corps typographique utilisë* È. ý
Aé supposer que le texte courant soit en corps 10, le cadratin vau-
drait alors : 10á, soit 100 points (?). ö ûLe "/áòò de cadratin est
une mesure utilisëe sous Quark-Xpress [sic]. ý On s'en moque ici !
ö Coª të exemples : l'auteur aurait duª coller davantage les lëgendes
au texte ; quant aux e¡ets dëcoratifs intëressants, sont-ils vraiment
utiles dans un manuel destinë a© des dëbutants ?



1. û Ligatures & caracte© res contex-
tuels ý, textes rëunis par Jacques
Andrë & Jean-Louis Este© ve,
Cahiers GUTenberg, n� áá,
septembre "ññä, p. æã.

2. JacquesAndrë, Crëation de fontes
en typographie numërique, the© se d'habi-
litation a© diriger des recherches, uni-
versitë de Rennes I, IRISA + IFSIC,
Rennes,"ññâ, p. äâ.

3. JacquesAndrë, ouvrage citë, p. ä".
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Plutoª t que de faire l'ëloge des anamorphoses, de l'ëtroitisation
des caracte© res², l'auteur servirait mieux la cause de la typographie
en donnant des conseils utiles, en apprenant au lecteur a© observer,
etc. Dans les pages qui suivent, je donne quelques exemples de ce
que les dëbutants devraient trouver dans un manuel moderne de
typographie et de mise en pages.

Argument contre l'interlettrage, le sous-interlettrage²

ine¤cace inefficace
ine¤cace inefficace
ine¤cace inefficace

Les modi¢cations d'interlettrage ou de crënage ne touchent pas aux glyphes
des ligatures. Ligne du milieu : espacement normal; en haut apre© s augmenta-
tion de l'approche de chaque lettre; en bas apre© s diminution.Aé gauche avec la
ligature û¤ ý, a© droite sansÃ.

Les mëfaits de l'anamorphose

Caracte© res Garamond du corps ð au corps âå, agrandis a© la meª me taille : en
haut, sans ajustement optique, tous les caracte© res sont identiques; en bas, avec
ajustement optique Ä.

Les deux caracte© res Didot de gauche sont en corps "òò. Ceux de droite sont
des corps "agrandis "òò foisÅ.
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Caracte© res û texte ý et û titre ý
Les proportions des caracte© res d'un style donnë peuvent eª tre mo-
di¢ëes selon qu'ils sont destinës a© la composition de titres ou de
textes. En e¡et, la forme, la largeur, les approches et les tables de
correction optique di¡e© rent sensiblement. Les polices de texte, par
exemple, sont pourvues de corrections optiques angulaires, a¢n de
garantir, lors de l'impression, une nettetë parfaite, meª me dans les
petits corps (source : Scangraphic) :

Le tableau ci-dessous rësume les principales caractëristiques des
caracte© res conc° us pour les textes et pour les titres. (Source : Eè veil a©
la lettre, CG Compugraphic, p."ñ.)

S'il est rare que les utilisateurs dessinent des caracte© res, il leur arrive
de û scanner ý une illustration puis de la retoucher avec un logiciel
de retouche d'image de type PhotoShop. Il n'est donc pas inutile
de conna|ª tre quelques principes de base du dessin assistë sur ordi-
nateur et de savoir corriger optiquement les dëfauts constatës. Les
deux exemples reproduits ci-dessous sont extraits de l'article de
Jacques Andrë, û Caracte© res numëriques : introduction ý, Cahiers
GUTenberg, n� áå, mai "ññæ, p."å-"æ.

Aé droite (b), l'e¡et d'escalier d'une diagonale peut eª tre attënuë
en rëpartissant mieux les pixels comme a© gauche (a).

(T) (D)

Di¡ërence entre texte (T) et titrage (D).

Texte T|tre

Conc° u pour le texte Conc° u pour le titre

Plus grande hauteur d'Ýil Plus petite hauteur d'Ýil

Intërieur du caracte© re plus aërë Intërieur du caracte© re moins aërë

Davantage de graisse Pleins et dëliës plus contrastëssur les empattements

Approche des caracte© res plus large Caracte© res plus rapprochëspour une meilleure lisibilitë

Chi¡res et signes en chasse ¢xe Peuvent contenir des chi¡res
pour l'alignement de chasse di¡ërente

Points de rësolution pour conserver Aucune correction n'est requise
la nettetë des angles a© l'impression pour conserver la nettetë aux angles

a b



1. FernandBaudin, L'e¡et Gutenberg,
Eè ditions du Cercle de la Librairie,
Paris, "ññã, p. âðð.

Optima
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Certains utilisateurs suppriment ces points quand ils existent,
les prenant pour des pëtouilles, des chiures, etc. Au moment d'im-
primer, ils s'ëtonnent du mauvais rësultat. Maintenant, ils sauront
pourquoi.

Autre proble© me bien connu, celui des pointes qui ont tendance
a© s'ëmousser (ou du moins a© para|ª tre ëmoussëes) et des creux qui
ont tendance a© se remplir (ou qui le paraissent). La© encore, il faut
ajouter ou supprimer des pixels. Dans l'exemple ci-dessous, si on
donne le plan de bits (a), on obtient l'image (b); pour avoir l'image
(d), il faut tricher et donner le plan (c).

Bien d'autres points pourraient eª tre pris en compte. Ce n'est
pas la matie© re qui manque.

II, äñ : û [²] quand on a retirë tout le super£u, la mise en page
est dëja© sur le bon chemin. ý L'auteur pourrait s'en inspirer!

II,åá : prendre comme exemple de caracte© res sans empattement
l'Optima, c'est contestable : û L'Optima a ëtë dessinë entie© rement a©
main levëe, sans instruments. Bien qu'il n'y ait pas d'empattements,
ce n'est pas une linëale. Encore moins une linëale de style gëomë-
trique. Il n'y a aucune droite : meª me les contours du i sont tant
soit peu incurvës. Ni le pro¢l intërieur, ni le pro¢l extërieur du
o n'ont ëtë tirës au compasÃ. ý

II, æá : bravo pour la lec° on d'interlettrage (voir notamment
l'approche des lettres AG).

II, æâ : l'auteur m'a dit avoir achetë toutes les polices PostScript
disponibles chez Adobe, cela se voit!

suite page ãò.

a b

c d
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Corrections optiques
Les caracte© res comportent des corrections optiques horizontales et
verticales :

Source: Jean-LucDusong et FabienneSiegwart,Typographie, du plomb
au numërique, Dessain etTolra, Larousse-Bordas, Paris,"ññå, p."ã".

correction
la chasse est variable (largeurdes lettres) dans la pointe

3ööööö" !

correction
"

danslesbranches

centre optique du A "

lettre large

correction
"

danslesbranches

lettre large lagraisse augmente la chasse

dansunmeª me corps
leshauteursd'Ýil

sont diffërentes

correction lettre ëtroite constructiongëomëtrique
danslesrondeurs de la lettre O (rondeuniforme)

!

les rondeurs
sont plushautes
que lesmontants

correction lettre normale correction dans la pointe
dans lesmontants

!
! !

au centre, correction
"

danslesbranches

correction ~ ~

dansles traverses correction dans lesblancs intërieurs
alignement capitale

"
!

de l'Helvetica

lignemëdiane
"

de l'Helvetica

alignement de pied
"

de l'Helvetica
axe de la lettre lettre ëtroite

~ ~ ~ ~

HELVETICA FRUTIGER FUTURA AVANTGARDE



1. Extrait de PierreDuplan &
Roger Jauneau,Maquette et mise
en page, Eè ditions de l'Usine nouvelle,
Paris, "ñðå, p."ää.

2. Faux : ils sont prërëglës sur 1,1 ÃÙÄ
et 2.

3. Je suppose que l'auteur a mis
un exemple en caracte© res gothiques
pour se faire pardonner certains de
ses propos aupre© s de nos amis suisses,
allemands, nëerlandais², car ces
caracte© res, en typographie latine!²
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II, æä : concernant la disposition des titres, l'auteur n'a manifes-
tement pas lu ^ ou rien compris ^ aux Premiers principes de la typo-
graphie de Stanley Morison : û Les mots d'un titre ne devraient
jamais eª tre coupës et dans les pages de titre ou© la composition est
centrëe, les lignes ne devraient jamais commencer sur des mots
aussi peu importants que des prëpositions ou des conjonctions. ô
Il est plus rationnel, parce que cela favorise la comprëhension
rapide par le lecteur, de les placer en ¢n de ligne ou de les centrer
en petits caracte© res pour faire ressortir les lignes importantes dans
une dimension relativement grandeÃ. ý

II, æå : comme d'autres, l'auteur confond interlignage et inter-
ligne. û L'interlignage est l'intervalle vertical qui sëpare chaque ligne
de texte. ý On imagine di¤cilement comment cet intervalle pour-
rait eª tre horizontal. Maintenant si on se rëfe© re a© ce qu'il ëcrit p. ææ,
ligne á (commande de l'interlettrage), il n'est pas certain que ce soit tre© s
clair dans son esprit. En e¡et, n'est-ce pas commande de l'interlignage
que le lecteur devrait lire ici?

ûDans les logiciels de traitement de texte, il est prërëglë en trois
espacements : simple, double ou triple Ä. Ces prërëglages corres-
pondent a© des besoins dactylographiques qui ne nous concernent pas
ici. L'interlignage typographique est autre chose. ý C'est a© la fois
vrai et faux : les logiciels de traitement de texte ëvoluës (Word,
WordPerfect²) permettent ëgalement de rëgler l'interlignage par
incrëments de points, etc., ce que l'auteur con¢rme en II,"òñ.

û Le bon compromis tourne autour des + áá a© + áä %. Mais
tout dëpend du caracte© re utilisë, de son corps et de la justi¢cation
retenue. ý On aurait aimë que l'auteur dëveloppe le sujet et donne
de nombreux exemples. Car ceux qu'il donne page ææ pour mon-
trer l'e¡et dëcoratif que l'on peut tirer d'interlignages aberrants
sont-ils vraiment a© montrer a© des dëbutants ?

II, æð a© ð", Le û gris typographique ý : la© , par contre, les exemples
ne manquent pas. Je l'ai dëja© dit, l'auteur dispose d'une typothe© que
bien fournie, il faut bien la montrer, la rentabiliser² Par ailleurs,
il n'y a pas a© dire, il propose de beaux caracte© res d'ëdition (surtout
p. ðò-ð")Å. On n'est pas tre© s loin des premiers incunables de la pao
macintoshienne ("ñðä, et surtout "ñðå). Cela aussi, c'est tre© s utile
pour des dëbutants. Quelle pëdagogie!

II,ðá, Les justi¢cations : passons sur les dë¢nitions (l'auteur ferait
mieux de recopier purement et simplement celles qui font auto-
ritë en la matie© re et qui sont ëcrites en bon franc° ais).

Concernant la veuve et l'orphelin, l'auteur dëpasse Louis Guëry
et autres auteurs (voir la premie© re partie de mon rapport, p. âò).
Veuve et orphelin deviennent û une syllabe, un mot seul ou une
ligne qui mesure moins du tiers de la justi¢cation de sa colon-
ne ý. ö II, ðâ, l'auteur dëcrit un deuxie© me cas de ¢gure : la pre-
mie© re ligne d'un paragraphe en bas de colonne ou de page et la
dernie© re ligne d'un paragraphe en haut de colonne ou de page.
Ces dernie© res n'ont pas de nom.

Aé la ¢n de la page IIºðâ, l'auteur redevient pëdagogue : û En
page de droite, on ne coupe pas le dernier mot qui se trouve tout
en bas a© droite, c'est-a© -dire qu'on ne coupe pas le dernier mot
d'une page que l'on tourne. ý C'est vrai quoi, des fois qu'on n'au-
rait pas compris la premie© re partie de la phrase.



1. Coª të historique, l'auteur a une
nouvelle fois manquë une occasion
de se taire. La consultation du petit
livre de Jëroª meHornschuch :
Orthotypographia (manuel de correc-
tion paru en"åòð, rëëditë rëcemment
par les Eè ditions des Cendres, Paris)
lui montrerait que les aberrations²
sont de toutes les ëpoques.
Les û banlieusards de la PAO ý n'ont
rien inventë dans ce domaine.

2. Peut-eª tre, mais c° a a l'avantage
de prëserver le registre.

3. Je rappelle qu'en typographie le
mot interligne est du genre fëminin.

4. Voir I, ðã : Les justi¢cations.

5. Le contenu de ces courriers est
reproduit ici. Leur copie a, bien
entendu, ëtë adressëe a© Yves Perrous-
seaux. Les rëponses du technicien
de Quark France traduisent souvent
l'embarras, et c° a© se comprend. Dans
un premier temps, il m'a d'ailleurs dit
ne pas comprendre la ¢nalitë de mes
questions, comme d'autres ne voient
pas la ¢nalitë de mon rapport.
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II, ðã : et on retrouve Quark XPress (le nom de la commande
aligner sur lagrille di¡e© re d'un logiciel a© l'autre).Voir ci-dessous :
Et c° a enseigne!²

II, "òñ : û Le retrait du premier paragraphe [²] provient de la
tradition de l'ëcriture manuscrite des secrëtariats d'avant les machi-
nes a© ëcrire, du temps ou© l'on ëtait `̀employë aux ëcritures''. La
dactylographie a suivi, ce qui se comprend. Aé ne pas faire en typo-
graphie Ã. ý Et pourtant, combien de fois l'auteur sacri¢e a© cette
mode (I, áâ, ãå, ðâ ; II, "å, åå, åæ, åð, åñ, "âñ, "ã", "ãå²), sans parler
de nombreux changements de composition, etc.

II,"òñ : û En typographie les interlignes sont principalement uti-
lisës pour sëparer di¡ërents groupes de paragraphes dans le but de
mieux hiërarchiser les sëquences du texte. ô La dactylographie apris
l'habitude (les machines d'alors ne pouvant pas faire autrement) de
rëaliser les interlignes de la valeur d'une ligne de texte : l'espace est
trop fort Ä. ô En typographie, un interligne Å de la valeur de
moitië de celle du corps utilisë est bien su¤sant : le rësultat
est plus ëlëgant. ô La dactylographie contemporaine qui travaille
en traitement de texte peut faire de meª me : certains logiciels le
permettent. ý Pour la ënie© me fois, l'auteur crie haro sur les dacty-
lographes. Quand je vous dis qu'il a une (?) dent contre eux.

II, ""å-""æ : signalons deux belles coquilles page ""æ :
ûUn texte de áò lignes interlettrë [sic] "ã points Didot mesurera :
áò x "ã x ò, âæä ñ = "òä, áäá mm de hauteur, arrondis a© "òä mm. ý

L'auteur con¢rme dans l'exemple en points Pica. Bien entendu,
nous avons respectë scrupuleusement la composition de l'auteur :
x a© la place de ¾ ; espace apre© s la virgule. Quant a© l'arrondi, cela
montre une fois de plus que l'auteur ne sait pas calculer la hauteur
du rectangle d'empagement de fac° on a© garder le registre. Il est vrai,
il n'en a que faire, l'ordinateur permettant toutes les audaces Æ!²

ET C° A ENSEIGNE !²

Nous ne quittons pas les aspects que j'ai dëveloppës dans le chapi-
tre prëcëdent. Si je les traite a© part, c'est qu'avec ceux qui suivent
nous atteignons des sommets. Des amis exerc° ant le meª me mëtier,
impatients de dëcouvrir ûma ý grammaire typographique compa-
rëe et raisonnëe, ont cherchë a© me dissuader de poursuivre mes
ëtudes critiques. Lorsque je leur ai montrë les extraits ci-apre© s, c'est
sans hësiter qu'ils m'ont dit : û Tu as raison, on ne peut pas laisser
passer cela. ý L'un d'eux a d'ailleurs demandë a© voir les ouvrages en
cause. Apre© s les avoir consultës, et bien obligë de reconna|ª tre que
ce que je lui avais dit ëtait vrai, il me rëpondit : û Ce n'est pas que
je ne te croyais pas, je pensais simplement que tu en rajoutais un
peu. ý Malheureusement, non!

Les points analysës ayant trait a© l'utilisation de Quark XPress,
j'ai adressë un courrier a© Sylvain Dauvilliers, responsable du sup-
port technique deQuark France. Ses rëponses ¢gurent, a© leur place,
dans ce rapport Ç. Pour les distinguer des citations de l'auteur, elles
sont prëcëdëes des initiales S. D.

I,"òð-"òñ : ûMode d'emploi pour rëaliser des grilles : vous
rëalisez une seule fois le gabarit en faisant des blocs texte indëpen-



1. Le schëma de la page ""á (t. I) est
de la meª me veine. Il illustre parfai-
tement les compëtences de l'auteur
en matie© re de mise en pages (deux
cadres : pour le titre courant suivi
du folio; pour le texte courant, etc.).

2. û Parler de justi¢cation au lieu de
longueur de ligne tout simplement,
ne nous apprend rien sur le compos-
teur qu'il fallait justi¢er a© l'aide d'un
interligne* correspondant a© la lon-
gueur de ligne voulue. En revanche,
cela risque d'ajouter a© la confusion
ambiante. Parce qu'il n'est jamais bon
d'employer deux mots di¡ërents
pour dësigner un seul et meª me
objet. ý (Fernand Baudin, L'e¡et
Gutenberg, p. âä.)

* Je l'ai dëja© dit, interligne, employë dans
ce sens, est unmot fëminin (a© tout le moins en
France). Selon Maurice Frëmy (Aide-mëmoire
duCAPde compositeur typographe, p. ãå), d'autres
ëlëments que l'interligne peuvent eª tre utilisës
pour la justi¢cation d'un composteur suivant
le matëriel a© disposition et la prëcision recher-
chëe :
� des lingots ;
� des ¢lets de cuivre systëmatiques spëciale-
ment rëservës a© cet e¡et ;
� des cadrats ou blancs de gros corps ;
� des m ou de grosses lettres de corps"á
ou multiple de "á, placës coª te a© coª te, le cran
du coª të du talon ou de la glissie© re et rabattus
dans le fond du composteur.
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dants (matërialisës ici par les encadrës en pointillës) : pour les teª tie© -
res, pour les colonnes verticales ou© ¢gurent les touches clavier (ici,
en couleur) et pour les caracte© res de la police concernëe. EVous
tapez chacun des caracte© res a© sa place. Ne pas oublier de donner le
meª me interlignage aux colonnes des touches du clavier et aux
colonnes des caracte© res de la police choisie. Pour rëaliser d'autres
grilles, faites des Enregistrer sous et remplacez uniquement les carac-
te© res des deux grandes colonnes par ceux d'autres polices Ã. ý

S. D. : û Ce point est tre© s obscur et je n'ai pas compris la ¢nalitë.
Dësolë. ý Obscur, c'est le moins qu'on puisse dire.

Normal pour un utilisateur d'XPress. Ils ne peuvent rien faire
sans cadres. En fait, meª me avec XPress, ce genre de tableau peut
eª tre rëalisë en utilisant un seul cadre, dans lequel on dë¢nit autant
de colonnes que nëcessaire. Apre© s avoir dë¢ni un format de para-
graphe (style) pour lapolice de caracte© res, distinct de celui du texte
courant, pour changer de police il su¤t tout simplement de dëcla-
rer un nouveau nom de police dans ce format. Des logiciels com-
me âBá, Corel Ventura, PageMaker, FrameMaker, etc., disposent
d'un ëditeur de tableaux, ce qui devient un jeu d'enfant. Pas besoin
donc de crëer plusieurs cadres (ici six) puis de les cha|ª ner. Signa-
lons en passant que l'auteur ne prëcise pas comment il proce© de
pour disposer les caracte© res dans les deux grands blocs de texte :
en se servant de tabulations ou de colonnes?

II, âæ : û Si la mise en page symëtrique est souvent la plus ëlë-
gante, la mise en page asymëtrique est plus simple du fait que
l'ajout, la suppression ou le dëplacement de pages, en cours de
travail, ne l'a¡ectent pas. Si l'on veut, en ¢nale, une mise en page
symëtrique, le plus pratique est de composer toutes les pages de la
meª me fac° on et au dernier moment, quand l'ouvrage est au point,
de modi¢er toutes les pages de gauche (ou de droite, selon le cas)
en dëplac° ant les blocs-textes et les blocs-images concernës, ce qui
est simple et rapide a© rëaliser avec un logiciel de mise en page. ý

S.D. : û Lors de la crëation d'un nouveau document Quark
XPress, il est possible d'une part de sëlectionner un format de page
prëdë¢ni (Aã par exemple) ou personnalisë et d'autre part de spë-
ci¢er une maquette de document simple ou recto-verso. Une fois
le nouveau document crëë, il est possible de dë¢nir une maquette
di¡ërente a© appliquer aux pages (simple dans le cas d'un docu-
ment non recto-verso et simple ou recto-verso dans le cas d'un
document recto-verso). Il est ainsi possible de rëaliser des mise en
pages symëtriques ou asymëtriques en appliquant les maquettes
simples ou recto-verso souhaitëes aux pages correspondantes. ý

Je dois reconna|ª tre qu'XPress ge© re la mise en pages de fac° on
satisfaisante depuis longtemps. Non mais, imaginez un utilisateur
ayant plusieurs centaines de pages a© traiter chaque jour ^ car tout le
monde ne passe pas son temps a© û faire l'amour ý avec son ëcran ^
chaque page comprenant elle-meª me n cadres ?² Je comprends
pourquoi en France nous ne sommes pas compëtitifs.

II, ðã : Les justi¢cations Ä : û La fonction aligner sur la grille
permet d'aligner horizontalement en vis-a© -vis les lignes de di¡ëren-
tes colonnes. Cet alignement, issu des contraintes typographiques



1 Et encore un pseudo-argument
historique! En II, âò-â", l'auteur
reproduit deux documents rëalisës
en plomb ("æñò et "æðñ). On ne peut
pas vraiment dire que le texte soit
en registre. Aé premie© re vue, ce n'ëtait
pas une contrainte pour les typos
de cette ëpoque. (Voir ëgalement
la note ã de la page áâ.)

2. û Par ces moyens (espacement
aussi serrë et aussi rëgulier que
possible; alignement horizontal de
toutes les lignes; alignement vertical
de tous les dëbuts de lignes et de tous
les renfoncements), on rëalise l'idëal
que les copistes d'antan recherchaient
en compassant et en rëglant chaque
feuillet individuellement, au recto
et auverso : les lignes des pages paires
correspondent alors aux lignes
des pages impaires. C'est ce que les
imprimeurs appellent encore tenir
registre, quand on leur en donne
l'occasion. L'informatique simpli¢e
tellement ces choses, qu'on aurait
tort d'en refuser l'agrëment aux lec-
teurs. C'est sans doute beaucoup
demander. Car c'est plus que du civisme.
C'est une forme de courtoisie [c'est moi
qui souligne]. ý (Fernand Baudin,
L'e¡et Gutenberg, p. ãäñ.)

3. Concernant la justi¢cation verti-
cale, l'auteur conna|ª t-il cette
commande dans XPress : [Spëcifi-
cations de bloc de texte ö Aligne-
ment vertical : type justi¢eè ; Inter ô
Max.: (valeur)]?

4. L'auteur aurait duª ajouter :
et sur Macintosh. Il ëcrit en marge :
û Il est conseillë d'e¡ectuer ces opëra-
tions quand votre texte est dë¢nitif,
sous peine d'eª tre obligë de les
recommencer a© chaque nouvelle
modi¢cation de celui-ci. ý
Aé une ëpoque ou© auteurs et ëditeurs
se rëveillent bien souvent aumoment
du bon a© tirer²!

3 Ci-contre, extrait de Lure-Info
(novembre 1994). Pour gërer veuves

et orphelins, plutoª t que de modi¢er
l'interlignage, il est prëfërable de
jouer sur l'interlettrage, l'intermot,
voire sur l'espace entre certains
signes.Tre© s souvent, un rien su¤t
pour rentrer une ligne. Bien
entendu, tout ceci a© condition de
savoir le faire. L'exemple ci-contre
montre a© quel type d'aberrations on
peut arriver : sous-interlettrage par-
tiel dans une ligne, lignes lavëes, etc.
(Troisie© me ligne, n'est-ce pas plutoª t
le mot phase qui convient ici.)
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plombÃ et basë sur la valeur de l'interlignage retenu pour le texte
courant, a ses avantages et ses inconvënients. En e¡et, si cette dis-
position permet un bel alignement du texte, elle empeª che aussi
d'autres opërations rëalisables en PAO, comme la possibilitë de
sous-titres de corps non proportionnels a© celui du texte courant et
surtout la modi¢cation in¢me de l'interlignage d'une colonne en
rëponse a© une nëcessitë, comme par exemple celle de faire
remonter la dernie© re ligne d'un paragraphe qui resterait,
sinon, en haut de la colonne suivante [²]. Certaines person-
nes sont obnubilëes par cet alignement sur la grille, je n'ai jamais
compris pourquoi Ä. ý

La© , l'auteur est honneª te puisqu'il reconna|ª t ne pas avoir tout
compris! A¤rmer que l'alignement sur la grille d'interlignage (car
il en existe une autre pour positionner cadres et graphiques) û em-
peª che [² les] sous-titres de corps non proportionnels a© celui du texte
courant ý, c° a c'est une trouvaille. Quant a© la gestion de la ligne
creuse en ¢n ou en dëbut de colonne, ce ne sont pas les moyens
qui manquent Å. Que dire de plus. On conna|ª t son mëtier ou on
ne le conna|ª t pas.

Conseils pratiques (sous QuarkXPress)Æ

û Pour faire venir la dernie© re ligne d'un paragraphe qui se
trouve en haut de la colonne suivante, en bas de la colonne
prëcëdente.

� En bas de la colonne, abaissez le bloc texte pour que la dernie© re
ligne du paragraphe vous apparaisse.
� Activez toutes les lignes de cette colonne y compris cette der-
nie© re ligne, et seulement ces lignes-la© .

� Tout en tenant enfoncëe la touche Option, cliquez par incrë-
ments successifs [?] sur la £e© che de rëduction de l'interlignage
(dans la barre de menus horizontale). Aé chaque clic, vous rëduisez
l'interlignage de ò," point (et de " point sans tenir enfoncëe la tou-
cheOption).

û En fonction du nombre d'interlignes contenus dans la hau-
teur de la colonne, on gagne assez vite le nombre de points suffi-
sants pour faire remonter d'une ligne cette fameuse dernie© re ligne.
Optiquement, ce resserrement vertical ne se voit pratiquement pas. ý

Ne parlons pas pour l'instant de registre; ne nous attardons pas
non plus sur le fait que l'auteur n'indique pas qu'il faut redonner au
cadre de fond de page sa hauteur d'origine (bonjour les dëgaª ts si du



1. L'auteur pourrait donner la raison
de cette manÝuvre : crëer un nou-
veau paragraphe et forcer la justi¢ca-
tion de la ligne. Ce n'est pas ëvident
pour un dëbutant.
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texte doit eª tre rajoutë ou supprimë en amont), etc. En dehors du
fait que cette pratique est une aberration typographique, la procë-
dure indiquëe par l'auteur est tout simplement stupide² La copie
d'ëcran reproduite ci-dessous, rëalisëe avec Quark XPress, me dis-
pense de faire d'autres commentaires. Pour gërer la ligne creuse, je
l'ai dëja© dit, il existe d'autres mëthodes, plus orthodoxes.

ûAé l'inverse, pour faire passer la dernie© re ligne d'une co-
lonne ( justi¢ëe en hauteur) en teª te de la colonne suivante.
� Il faut commencer par verrouiller l'avant-dernie© re ligne (qui
deviendra la dernie© re ligne) et la dernie© re ligne (qui va changer
de colonne). Faire Majuscule-Retour a© leur extrëmitë droite Ã.

� Cliquez dans cette dernie© re ligne et donnez-lui une valeur de
corps supërieure a© celle du corps utilisë : n'ayant plus assez de place
en hauteur, cette dernie© re ligne passe alors en teª te de la colonne
suivante. ý

Et apre© s, que fait-on ?Deux cas de ¢gure peuvent se prësenter :
� on se retrouve avec une belle ligne creuse (ici une veuve), dont

la justi¢cation a ëtë forcëe (d'ou© valeur d'intermot aberrante
possible : tout dëpend de l'importance du texte) et une force
de corps di¡ërente de celle du texte courant ;

� on se retrouve avec deux lignes de texte, dont la deuxie© me aura
obligatoirement une valeur d'intermot aberrante (justi¢cation
forcëe), si plus d'un mot, et une force de corps di¡ërente de
celle du texte courant.
La suite est de la meª me veine : û une bonne largeur de gout-

tie© re est de l'ordre de quatre caracte© res ý. Lesquels ? Car un i chasse
moins qu'unm, etc.

II ñò : ûDe tout temps, la justi¢cation des textes sur les deux
coª tës a toujours ëtë dëlicate. En PAO, elle provoque un interlet-
trage automatique qui demande parfois, surtout pour les colonnes
ëtroites, a© eª tre recti¢ë manuellement. ý



1. Les exemples qui suivent sont
tous composës en corps "á (respec-
tivement enT|mes NewRoman,
Univers, AntiqueOlive et Garamond
Stempel).

2. La© , Franc° ois Richaudeau risque
de ne pas eª tre d'accord!

3. C'est bien simple, il arrive un
moment ou© eux-meª mes ne s'y
retrouvent plus. (Cas tre© s frëquent
comme, par exemple, lorsque de
nombreuses corrections sont deman-
dëes.) Voir ëgalement p. ãæ (lettrines).

4. J'ai ajoutë des numëro d'ordre
pour que les mëthodes prëconisëes
par l'auteur apparaissent clairement.

5. Il est peu probable que les utilisa-
teurs trouveront commode de dessi-
ner directement sur la surface de
l'ëcran.
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Apre© s tout ce que nous venons de voir et allons voir, que l'au-
teur ignore que sous Quark XPress il est possible ^ comme sur
tout logiciel de composition et de mise en pages d'ailleurs ^ de
dësactiver la commande d'interlettrage automatique ne saurait
nous surprendre.

Aé propos de la longueur de ligne, l'auteur ëcrit : û la moyenne
idëale tourne autour de dix a© douze mots par ligne ý. Tradition-
nellement on la dë¢nit plutoª t en signes (la û bonne moyenne ý est
d'environ åò signes). Si on veut parler en mots, encore faut-il rap-
peler qu'unmot comporte six signes. Car, la© encore, il y a desmots
a© deux lettres, a© dix lettres, a© vingt lettres, etc.

Cela dit, on aimerait trouver des conseils assortis d'exemples
judicieux comme ceux que donne Allan Haley (a© l'ëpoque, vice-
prësident d'ITC), dans Eè veil a© la Lettre, Compugraphic, p. áå :

� Les caracte© res a© empattements conviennent gënëralement
mieux a© des longueurs de lignes de ñ a© "ò motsÃ.

L'Ýil enregistre le groupe plutoª t que le mot seul.

� Les caracte© res sans empattement exigent une ligne plus courte
(æ a© ñ mots), pour une meilleure lisibilitë Ä.

L'Ýil enregistre le groupe plutoª t que le

� Les caracte© res a© grande hauteur d'x conviennent a© des lignes
longues alors que ceux a© hauteur d'x rëduite s'appliquent a© des
lignes courtes.

L'úil enregistre le groupe plutoÃ t que le mot seul.

L'Ýil enregistre le groupe plutoª t que le mot seul.

� Et cetera. (Bien entendu, il s'agit la© d'indications. Les choses sont
souvent plus complexes.)

II, ñ" : û Pour parfaire les ¢ns de lignes, n'hësitez pas a© rëaliser
un retour justi¢ë forcë aux endroits qui peuvent le supporter,
[²]. ý C'est le genre de û bidouille ý type que l'on rencontre chez
la plupart des utilisateurs de MacintoshÅ. Il me semble qu'on peut
s'y prendre autrement. Proª ner de telles manipulations, n'est-ce pas
contradictoire avec le conseil donnë en bas de page au sujet de la
division d'un mot (di¡ërence entre division et trait d'union)?

II, ñå : û La justi¢cation centrëe convient bien a© la rëalisation de
jeux typographiques qu'on appelle `̀ typographismes'', [²] ô Une
telle composition ëtait d'une grande complexitë au temps du
plomb. Avec un logiciel de mise en page, c'est relativement sim-
ple a© rëaliser : ["] Æ a© partir de la forme que vous avez en teª te, vous
composez votre texte ligne par ligne. Vous obtenez une forme
approximative que vous allez ensuite perfectionner en resserrant
ou en augmentant l'interlettrage de chaque ligne, et vous serez
amenë a© exagërer ces approches par rapport a© celles tolërëes dans
un texte normal. ô [á] Une autre fac° on de procëder est de vous
aider d'un tracë, prëalablement scannë, que vous faites appara|ª tre
a© l'ëcran en fond. [â] Une autre fac° on est de rëaliser le tracë au crayon gras
directement sur votre ëcran [c'est moi qui souligne] Ç. [ã] Une autre fa-
c° on encore est de ne pas rëaliser le typographisme sur un logiciel



1. Que l'auteur proce© de comme il
l'entend dans le cadre de son atelier,
cela ne me geª ne absolument pas.
Mais de la© a© promouvoir de tels pro-
cëdës, non! Je n'ai pas eu le courage
de montrer cela a© des enfants.
J'imagine tre© s bien leur rëaction :
ûPapi, sois gentil² Va faire briller la
boule au soleil.Tu nous fatigues, la© ! ý

2. Voir note ", page æâ.

3. Ce n'est pas une division a© deux
lettres, c° a?

4. Reproduit page suivante.
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demise en page mais sur un logiciel de dessin dotë d'une fonction
typo convenable. ý

S. D. : û L'outil bloc image polygonal de QuarkXPress permet
de rëaliser des ¢gures gëomëtriques qui peuvent eª tre utilisëes par
exemple comme forme d'habillage pour du texte. Ces blocs sont
tracës point par point sur la page a© l'aide de la souris d'une manie© re
prëcise (possibilitë de `̀ zoomer''pour plus de prëcision). ý

["] Si û une telle composition ëtait d'une grande complexitë
au temps du plomb ý, je ne comprends pas pourquoi l'auteur prë-
conise cette solution. Il me semble que c'est ainsi que proce© dent les
typos qui composent encore en plomb.

[á] Pourquoi pas. Signalons toutefois qu'il existe d'autres logi-
ciels de mise en pages sur le marchë. Corel Ventura, par exemple,
permet l'habillage automatique d'une illustration en mode point.

[â] La© aussi, on atteint un seuil. Cela me rappelle mes premie© -
res formations. Lorsque je demandais aux stagiaires de mesurer
avec la re© gle le dessin qu'ils venaient de rëaliser, certains sortaient
leur double-dëcime© tre. Avant d'ëcrire de telles stupiditës, l'auteur
devrait s'informer sur ce qui existe en matie© re de përiphëriques
d'entrëeÃ. La© encore, apre© s avoir rëalisë un beau dessin sur son
ëcran, il n'indique pas la suite de la procëdure : ["] ou [á] ?

[ã] La© , le conseil est nettement plus judicieux.

Meª me diarrhëe verbale pour l'habillage d'un texte (II, ñð-ññ).
Quant au rësultat page ññ, il est tout simplement û dëgueulasse ý Ä !

L'exemple donnë p."òò-"ò"est de la meª me veine. Les""points
de controª le imprimës en noir peuvent eª tre ramenës a© deux. Car il
est bon de rappeler a© l'auteur que plus il y a de points plus le û poids ý
du ¢chier est important. Mais il y a plus grave :
� La ligne å du "er paragraphe n'a pas la meª me couleur que le

reste du texte. Dans le cas prësent, il faut vraiment le vouloir
(un point de controª le, c° a se dëplace).

� Meª me chose ligne "â : l'auteur ne va quand meª me pas me dire
que la division du mot plongë ne pouvait eª tre ëvitëe Å!

� Pourquoi avoir crëë un nouveau paragraphe d'une ligne ? Sur-
tout avec une ligne creuse d'une telle importance au-dessus.

Page "òá-"òâ : û Pour rëaliser l'exemple ci-dessusÆ, j'ai d'abord
fait deux blocs-textes cha|ª nës, dans lesquels j'ai fait venir le texte
justi¢ë sur les deux coª tës et lui ai donnë ses attributs. Ensuite j'ai
tout simplement tracë sur l'ëcran (tre© s lëge© rement) au crayon
gras le contour de ce qui se voudrait une `̀espe© ce de vague''et qui
m'a servi de mode© le pour tracer un polygone irrëgulier auquel j'ai
donnë un habillage de bloc de valeur zëro point. ý

La© encore, pourquoi û deux blocs-textes cha|ª nës ý. Un cadre
comprenant deux colonnes n'aurait-il pas su¤t?

Pages ãð et ãñ, vous trouverez deux exemples de composition
rëalisës avec âBá :
� le premier montre quelques habillages complexes possibles;
� le deuxie© me, une composition sur trois colonnes, rëalisëe sans

cadre autre que celui du fond de page, a© l'aide de deux formats
de paragraphe (styles) seulement.



1. Maurice Frëmy, Aide-mëmoire
du compositeur typographe, Iniag,
Paris, "ñæá, p.""á. Je prëcise bien
qu'il est question ici de la lettrine
typographique.

2. Dans l'exemple de Frëmy,
la lettrine n'a pas d'accent.

3. Exemple n� â, n'y a-t-il pas ici
un proble© me de repërage ?

ã. Un dactylographe ne procëderait
pas autrement.

Manuel de typographie² & Mise en page² ãæ

II,"òã-"òä, Les lettrines : concernant la lettrine typographique, la
tradition se perd. Eè coutons Maurice FrëmyÃ. ûDeux cas peuvent
se prësenter :

a) C'est la premie© re lettre d'un mot : le reste du mot se compose
collë a© l'initiale et en petites capitales ou, a© dëfaut, en grandes capi-
tales d'un corps infërieur parangonnëes, ou en grandes capitales
du corps meª me en bas de casse ;

Toute profession honneª te a sa noblesse : dans
l'exercice de chacune l'homme en appelle a© ses
facultës supërieures, tëmoigne de sa libertë, de

son aptitude au progre© s, de sa conscience. Il n'est pas
moins vrai qu'il existe une hiërarchie dans les catëgo-
ries de l'artisanat et que celles-ci s'ële© vent en dignitë a©
mesure qu'elles tendent au spirituel.

b) Elle forme un mot a© elle seule : le deuxie© me mot se compose
normalement, sëparë de l'initiale par un blanc ¢xe, gënëralement
un demi-cadratin. ý

A noter que le papier se commande par rames
(äòò feuilles) et subdivisions de rame (" Ùáò ou
main, soit áä feuilles) dans les formats usuels.

Pour les tre© s grosses quantitës, il peut eª tre fait une
commande dans un format absolument quelconque
et ce, pour ëviter les chutes inutilisablesÄ.

Les deux exemples ci-dessus ont ëtë rëalisës avec âBá, dans le
cadre de fond de page, a© l'aide d'un seul format de paragraphe.
D'autres logiciels de mise en pages ^ comme CorelVentura ^ peu-
vent les rëaliser de la meª me manie© re sans proble© me. Quant aux
autres sortes de lettrine, seul le talent fait la di¡ërence.

û Pour opërer celui-ci [le renfoncement], il est indispensable de
rëaliser un blocage a© l'extrëmitë droite de chaque ligne du dessus
(faire Majuscule-Retour, matërialisë ici par le signe ô Å) sinon le
renfoncement ne peut pas se faire. On le rëalise ensuite avec la
barre d'espacement en dëbut de la ligne a© renfoncer Æ. Quand il y
en a plusieurs, il est plus rapide et plus prëcis de les aligner sur une

suite page äò.



Exemples d'habillages automatiques rëalisës avec âBá

Aé chaque numëro correspond un bloc û d'habillage ý. Aé chacun de ces blocs correspond un code, ce qui signi¢e qu'un
bloc peut contenir du texte ou eª tre vide. Certains vëtërans me diront : û Aé quoi cela peut-il bien servir? ý. Aé la publicitë,
a© laVPC, etc. Bien entendu, d'autres combinaisons sont possibles.

". Avec âBá, il est pos-
sible d'indiquer l'ordre
dans lequel le texte doit
ou non habiller un cadre.
Ce cadre peut eª tre orien-
të ou non orientë. Quant
au cadre de fond de pa-
ge, il ne comporte qu'une
á. seule colonne. Avec
âBá, il est possible d'in-
diquer l'ordre dans lequel
le texte doit ou non ha-
biller un cadre. Ce cadre
peut eª tre orientë ou
non orientë. Quant
au cadre de fond de
page, il ne compor-
te qu'une seule co-
lonne. Avec âBá,
il est possible
d'indiquer l'or-
dre dans lequel
le texte doit ou
â. non habiller un
cadre. Ce cadre peut eª tre orien-
ã. të ou non orientë. Quant au
cadre de fond de page, il ne com-
porte qu'une seule colonne. Avec
âBá, il est possible d'indiquer l'ordre
dans lequel le texte doit ou non
habiller un cadre. Ce cadre peut eª tre
orientë ou non orientë. Quant au
cadre de fond de page, il ne com-
porte qu'une seule colonne. Avec

ä. âBá, il est possible d'indiquer
l'ordre dans lequel le texte doit ou non
habiller un cadre. Ce cadre peut eª tre
orientë ou non orientë. Quant au cadre
de fond de page, il ne comporte qu'une
seule colonne. Avec âBá, il est possible
d'indiquer l'ordre dans lequel le texte
doit ou non habiller un cadre. Ce cadre
å. peut eª tre orientë ou non orientë.

Quant au cadre de fond
æ. de page, il ne
comporte qu'une
seule colonne. Avec
âBá, il est possible
d'indiquer l'ordre
dans lequel le texte
doit ou non habiller
un cadre. Ce cadre
peut eª tre orientë ou
non orientë. Quant au
cadre de fond de page, il
ne comporte qu'une seule
colonne. Avec âBá, il est
possible d'indiquer l'ordre
dans lequel le texte doit ou
ð. non habiller un cadre.
Ce cadre peut eª tre orientë
ou non orientë. Quant au
cadre de fond de page, il ne
comporte qu'une seule co-
lonne. Avec âBá, il est pos-
sible d'indiquer l'ordre dans
lequel le texte doit ou non
habiller un cadre. Ce cadre

". Avec âBá, il est possible d'indiquer l'ordre dans lequel le texte
doit ou non habiller un cadre. Ce cadre peut eª tre orientë ou non
orientë. Quant au cadre de fond de page, il ne comporte qu'une
seule colonne. Avec âBá, il est possible d'indiquer l'ordre dans
lequel le texte doit ou non habiller un cadre. Ce cadre peut eª tre
orientë ou non orientë. Quant au cadre de fond de page, il ne
comporte qu'une seule colonne. Avec âBá, il est possible d'indiquer
l'ordre dans lequel le texte doit ou non habiller un cadre. Ce cadre
á. peut eª tre orientë ou
non orientë. Quant au ca-
dre de fond de page, il ne
comporte qu'une seule
colonne. Avec âBá, il
est possible d'indiquer
l'ordre dans lequel le
texte doit ou non
habiller un cadre.
Ce cadre peut eª tre
orientë ou non
orientë. Quant au
cadre de fond de
page, il ne com-
â. porte qu'une
seule colonne. Avec
âBá, il est possible d'indiquer

ã. l'ordre dans lequel le
texte doit ou non
habiller un cadre.
ä. Ce cadre peut
eª tre orientë ou non
orientë. Quant au
cadre de fond de
page, il ne comporte
qu'une seule colonne.
Avec âBá, il est pos-
sible d'indiquer l'ordre
dans lequel le texte doit
ou non habiller un cadre.
Ce cadre peut eª tre orientë
ou non orientë. Quant au
cadre de fond de page, il ne
comporte qu'une seule co-

å. lonne. Avec âBá, il est possible d'indiquer l'ordre dans lequel le
texte doit ou non habiller un cadre. Ce cadre peut eª tre orientë ou
non orientë. Quant au cadre de fond de page, il ne comporte
qu'une seule colonne. Avec âBá, il est possible d'indiquer l'ordre
dans lequel le texte doit ou non habiller un cadre. Ce cadre peut
eª tre orientë ou non orientë. Quant au cadre de fond de page, il ne
comporte qu'une seule colonne. Avec âBá, il est possible d'indiquer
l'ordre dans lequel le texte doit ou non habiller un cadre. Ce cadre
peut eª tre orientë ou non orientë. Quant au cadre de fond de page, il

". Avec âBá, il est possible d'indiquer l'ordre dans lequel le texte
doit ou non habiller un cadre. Ce cadre peut eª tre orientë ou non
orientë. Quant au cadre de fond de page, il ne comporte qu'une
seule colonne. Avec âBá, il est possible d'indiquer l'ordre dans
lequel le texte doit ou non habiller un cadre. Ce cadre peut eª tre
orientë ou non orientë. Quant au cadre de fond de page, il ne
comporte qu'une seule colonne. Avec âBá, il est possible d'indiquer
l'ordre dans lequel le texte doit ou non habiller un cadre. Ce cadre
á. peut eª tre orientë
ou non orientë. Quant
au cadre de fond de
page, il ne comporte
qu'une seule colonne.
Avec âBá, il est pos-
sible d'indiquer l'ordre
dans lequel le texte
doit ou non habiller
un cadre. Ce cadre
peut eª tre orientë ou
non orientë. Quant au
cadre de fond de page,
il ne comporte qu'une

â. seule colonne. Avec
âBá, il est possible
d'indiquer l'ordre dans
lequel le texte doit ou
non habiller un cadre.
Ce cadre peut eª tre o-
rientë ou non orien-
të. Quant au cadre de
fond de page, il ne
comporte qu'une seu-
le colonne. Avec âBá,
il est possible d'indi-
quer l'ordre dans le-
quel le texte doit ou

ã. non habiller un cadre. Ce cadre peut eª tre orientë ou non orien-
të. Quant au cadre de fond de page, il ne comporte qu'une seule
colonne. Avec âBá, il est possible d'indiquer l'ordre dans lequel le
texte doit ou non habiller un cadre. Ce cadre peut eª tre orientë ou
non orientë. Quant au cadre de fond de page, il ne comporte qu'u-
ne seule colonne. Avec âBá, il est possible d'indiquer l'ordre dans
lequel le texte doit ou non habiller un cadre. Ce cadre peut eª tre
orientë ou non orientë. Quant au cadre de fond de page, il ne com-
porte qu'une seule colonne. Avec âBá, il est possible d'indiquer
l'ordre dans lequel le texte doit ou non habiller un cadre. Ce cadre
peut eª tre orientë ou non orientë. Quant au cadre de fond de page, il
ne comporte qu'une seule colonne. Avec âBá, il est possible d'indi-

". Avec âBá, il est possible
d'indiquer l'ordre dans lequel
le texte doit ou non habiller
un cadre. Ce cadre peut eª tre
orientë ou non orientë. Quant
au cadre de fond de page, il ne
comporte qu'une seule colon-
ne. Avec âBá, il est possible
á. d'indiquer l'or-
dre dans lequel le
texte doit ou non
habiller un cadre. Ce
cadre peut eª tre ori-
entë ou non orientë.
Quant au cadre de
fond de page, il ne
comporte qu'une seu-
le colonne. Avec âBá,
il est possible d'indi-
quer l'ordre dans le-
quel le texte doit ou
non habiller un ca-
â. dre. Ce cadre peut eª tre
orientë ou non orientë. Quant
au cadre de fond de page, il ne
comporte qu'une seule colon-
ne. Avec âBá, il est possible
d'indiquer l'ordre dans lequel
le texte doit ou non habiller
un cadre. Ce cadre peut eª tre
orientë ou non orientë. Quant
au cadre de fond de page, il ne
comporte qu'une seule colon-
ne. Avec âBá, il est possible

ã. d'indiquer l'ordre dans lequel
le texte doit ou non habiller un
cadre. Ce cadre peut eª tre orientë
ou non orientë. Quant au cadre
de fond de page, il ne comporte
qu'une seule colonne. Avec âBá,
il est possible d'indiquer l'ordre
dans lequel le texte doit ou non

ä. habiller un cadre.
Ce cadre peut eª tre ori-
entë ou non orientë.
Quant au cadre de fond
de page, il ne com-
porte qu'une seule co-
lonne. Avec âBá, il est
possible d'indiquer l'or-
dre dans lequel le texte
doit ou non habiller un
cadre. Ce cadre peut
eª tre orientë ou non o-
rientë. Quant au cadre
de fond de page, il ne

å. comporte qu'une seule co-
lonne. Avec âBá, il est possible
d'indiquer l'ordre dans lequel le
texte doit ou non habiller un
cadre. Ce cadre peut eª tre orientë
ou non orientë. Quant au cadre
de fond de page, il ne comporte
qu'une seule colonne. Avec âBá,
il est possible d'indiquer l'ordre
dans lequel le texte doit ou non
habiller un cadre. Ce cadre peut
eª tre orientë ou non orientë.
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Sourate â ãð

ne nous saisis pas s'il nous arrive d'oublier,
ou de commettre l'erreur. Seigneur! ne nous
charge pas d'un fardeau lourd commeTu as
chargë ceuxqui furentavant nous. Seigneur!
et ne nous impose pas ce pour quoi nous
n'avons point de force. Et donne-nous abso-
lutionetdonne-nouspardonetaiepour nous
misëricorde.Tu es notre patron : donne-nous
donc secours contre le peuple mëcrëant. ý

______________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________

Sourate â.
LA FAM I LLE D'AMRAM

Post-hëg. n� ðñ; áòò versets

T|tre tirë du v. ââ/âò, en
arabe I'mraª n. Amram est le
pe© re de Mo|« se et d'Aaron.
Cf. ExodeVI "ð, áò.

Post-hëg. Voir, au dëbut de
l'ouvrage, la n. ã.

Au nom de Dieu le Tre© s Misëricordieux, le
Tout Misëricordieux.
Alif Laª mM|ª n.½ " "

Alif Laª m M|ª n.Voir la note a© II, ".

Dieu! Pas de Dieu que Lui, le V|vant,
l'Absolu!

á �
Sur cette double numërota-
tion des versets, voir la note
a© II á/''.

l'Absolu. Littër. : le Sub-
sistant - par - qui - tout -

subsiste (cf. II áää/áäå, et la
note).

Il a peu a© peu fait descendre sur toi le Livre,
avec vëritë, en tant que con¢rmateur de ce
qui ëtait avant lui. Et il a fait descendre en
bloc laThora et l'Eè vangile,

â Ä
Il a peu a© peu fait descendre.
Le verbe faire descendre, frë-
quemment employë pour
parler de la Rëvëlation, a, en
arabe, ces deux formes de
û faire descendre peu a© peu ý
et û faire descendre en bloc ý,
que nous trouvons ici em-
ployës a© dessein, l'une pour

leCoran, l'autre pour laTho-
ra. ^Ailleurs, nous avons në-
gligë cette nuance.
Sur toi (oª Muhammad).
Cequi ëtait avant lui : avant le

Coran : laThora et l'Eè van-
gile. ^ On sait que laThora
(la Loi) dësigne l'ensemble
de la loi mosa|« que, et parti-
culie© rement le Pentateuque.

auparavant, en tant que guidëe pour les gens.
Et Il a fait descendre le Discernement.

ã �
Guidëe. Sur ce mot, voir la
note a© II á/� .
Le Discernement. Autre appellation du Coran. Cf. II äâ/äò et la note.

Oui, a© ceux qui mëcroient aux signes de
Dieu, un dur chaª timent! Et Dieu est puis-
sant, dëtenteur de vengeance.

� Å

Rien, vraiment, ne se cache de Dieu, de ce
qui est sur la terre ni dans le ciel.

ä Æ

C'est Lui qui vous donne forme dans le sein
de vos me© res comme Il lui pla|ª t. Il n'y a pas

å �

Exemple de composition sur trois colonnes ëtroites rëalisë avec âBá, sans autre cadre
que celui du fond de page, a© l'aide de deux formats de paragraphe (styles) seulement.
D'apre© s le Coran glosë ëditë en "ñäñ par le Club franc° ais du livre, typographië par
Jacques Daniel (extrait de Centre d'ëtude et de recherche typographiques,
Deplomb, d'encre& de lumie© re. Essai sur la typographie& la communication ëcrite, Imprimerie
nationale, Paris, "ñðá, p. ãæ).



1. Sans compter que certains logi-
ciels suppriment les espaces doubles.

2. Il n'y a pas intëreª t a© ce que le texte
soit modi¢ë.Voir ce que l'auteur ëcrit
par ailleurs.

3. Ce n'est l'avis ni des codes, ni de la
plupart des professionnels.
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tabulation, car la justi¢cation automatique modi¢e la largeur des
espaces sëcables* et le dëpart des premiers mots ne s'aligne plus
verticalement Ã.
� Quand un mot est coupë en ¢n de ligne, le trait d'union dispa-
ra|ª t. Il faut alors penser a© le rajouter manuellement [²]Ä.
� Quand une lettrine est suivie d'une apostrophe, celle-ci peut
participer au jeu dëcoratif ou non (p."òã, lëgendes) Å. ý

S. D. : û La rëalisation de lettrines dans QuarkXPress se fait via
la feneª tre de dialogue `̀ Format de paragraphe''. Le fait de cocher la
case `̀ Lettrine'' vous donne la possibilitë d'indiquer le nombre de
caracte© res qui seront inclus dans la lettrine et le nombre de lignes
sur lesquelles cette lettrine sera appliquëe. Une autre possibilitë de
crëer une lettrine est de faire un bloc texte ancrë contenant le
caracte© re souhaitë permettant ainsi de changer les attributs de para-
graphe sans que le bloc texte ancrë ne se dësolidarise du texte. ý

Dëcidemment, l'auteur ne sait pas ce qu'est un format de para-
graphe. Pour rëaliser les exemples á et â dans son optique, un seul
format su¤t (alinëa sur n lignes). Mais le plus droª le, c'est qu'avec
XPress, il n'est nul besoin de faire toutes ces manipulations de para-
graphe : le texte habille automatiquement le bloc texte ancrë. Il faut
vraiment aimer se compliquer lavie. Passons sur les autres exemples.

II, "áã : concernant lesDerniers petits conseils pratiques ^ qui sont
la© manifestement pour meubler une page initialement blanche ^
l'auteur aurait mieux fait de s'abstenir.

". û Lorsque vous rëalisez des lignes de pointillës, par exem-
ple sur des bons de commande, faites-les dans un corps plus petit
que celui du texte et meª me dans un grisë (ãò a© äò% du noir par
exemple). Ce ne sont que des lignes de conduite pour aider
l'ëcriture. La lecture et l'ëlëgance ont tout a© y gagner. Exemple :

Nom : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Adresse : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

et non pas :
Nom : .............................................................................
Adresse : .........................................................................

[Commentaire] : Le texte est en corps "". Les pointillës sont
rëalisës en corps å, par copier-coller de morceaux entiers, ajustës en ¢n de
ligne [c'est moi qui souligne].Tramë äò%. ý

S. D. : ûQuarkXPress permet de crëer unmaximumde áò tabu-
lations pouvant eª tre appliquëes a© un bloc de texte sëlectionnë.
Lors de la crëation de ces tabulations, il est possible de paramëtrer
l'alignement du texte pour le point de tabulation crëë (exemple :
gauche, centrë etc). La position d'une tabulation est paramëtrable
d'une fac° on prëcise et si on le souhaite, deux caracte© res maximum
peuvent eª tre tapës pour remplir la tabulation avec ces caracte© res. Il
est ainsi possible de crëer des points de conduite dans des formu-
laires de rëponse par exemple. Une des mëthodes possible est la
suivante : positionner le point de tabulation a© la valeur souhaitëe
(en gënëral a© la ¢n de chaque ligne de rëponse du formulaire). Puis
taper le ou les deux caracte© res a© insërer automatiquement (pour des
points de conduite, tapez par exemple `̀ barre d'espace + point''ou



1. C'est moi qui souligne.

2. Cette pensëe de S. Morison a ëtë
choisie par PierreDuplan et Roger
Jauneau pour eª tre placëe en ëpigra-
phe a© Maquette etmise enpage, Eè ditions
de l'Usine nouvelle, Paris,"ñðå, p."ã.

3. En II, åá par exemple, l'auteur
parle meª me de conditionnement
(û les habitants des pays germaniques,
conditionnës par les ëcritures gothi-
ques ý), de û gëomëtrie mëcanique
des formes et de `̀cadence'' ý, de
û structure mentale ý² Il humorise
meª me : û Ces considërations ne sont
ëvidemment pas a© prendre au pied
de la lettre (c'est le cas de le dire!)
de© s que l'on passe une frontie© re, mais
correspondent a© des structures men-
tales nëanmoins bien rëelles (II, åã). ý
Concernant les alinëas : û De bon
sens, un peu sensuelle, [la tradition
latine] privilëgie la comprëhension
du lecteur ý (II, "òð), quant a© la typo-
graphie modulaire, elle traduirait
û une conception esthëtique ëpurëe
et gëomëtrique de la mise en page ý
et serait û le re£et d'une tout autre
culture ý (II, "òð), d'ou© le bon sens²
Dans I,"òá : û Ces caracte© res [sans
empattement] sont le re£et d'une
culture `̀ nordique''qui se trouve bien
dans un environnement `̀ propre,
en ordre'' (comme le traduit cette
expression suisse). ý

4. û Il faut toujours prëvoir des
blancs : teª te, grand-fond et pied,
supërieurs a© cinq millime© tres. En
e¡et, au fac° onnage, il y aurait des
risques pour les ëlëments imprimës
(Duplan/Jauneau,Maquette et mise
en page, p. áâå). ý

5. Pour ceux que cet ouvrage ennuie
(et il y en a), les illustrations de cette
page ont le mërite de rëveiller.
Jusqu'a© prësent l'auteur a voulu faire
û lëger ý, donner dans les tons pas-
tels², quelle agression tout a© coup !
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`̀ point''). Ensuite, appliquez cette tabulation lorsque vous souhai-
tez obtenir les points de conduite. La rëpartition et l'ajustement de
ces points se font automatiquement (si vous souhaitez des points
plus petits, il est toujours possible de demander un corps plus petit
avant d'appliquer la tabulation). ý

Imaginons un instant que les dëbutants auquel ce manuel est
destinë aient a© rëaliser des dizaines de pages de listes, de formulai-
res² Ne pensez-vous pas qu'ils vont s'arracher les cheveux et
maudire la personne qui leur aura vendu XPress. Il n'y a pas a©
dire, l'auteur est un manuel, pour ne pas dire autre chose.

á. û Lorsque votre document est terminë, prenez le temps de
controª ler votre composition typographique justi¢ëe sur les deux
coª tës pour recti¢er les coupures de mots se terminant ou com-
menc° ant pas [sic] deux lettres en ¢n ou en dëbut de ligne (voir
comment procëder en pages ñ" et ñá). Gënëralement cette opëra-
tion se rëalise aisëment, bien qu'il arrive parfois que l'on soit
contraint ou de laisser ces deux seules lettres a© leur place ou de mo-
di¢er le texte, ne serait-ce que la place des mots dans la phrase concernëe Ã. ý

Pour le cas ou© nous n'aurions pas compris, l'auteur persiste et
signe ailleurs.

II, ðâ : û Si l'on ne peut pas faire entrer cet orphelin dans les
lignes prëcëdentes [²], il faut raccourcir ou modi¢er le texte Ã quand
celui-ci le permet. ý ö I, åá : û Le mot `̀ saint(e)'' ne s'abre© ge qu'en
cas de nëcessitë (le plus souvent par manque de place, ou pour
arranger une justi¢cation). ý

Juridiquement parlant, cela s'appelle de la contrefac° on. Mal-
heureusement, cette pratique est plus frëquente qu'on ne le croit
dans certains ateliers de composition. Nous sommes a© des ëons du
professionnalisme d'un Stanley Morison : ûDans tous les genres
durables d'imprimës, la seule raison d'eª tre de l'imprimeur est de
mettre en valeur non pas son talent, mais celui de l'auteur Ä. ý

MISE EN PAGES MODULAIRE

Concernant la mise en pages modulaire (II, "áò-"áã), les connais-
sances de l'auteur se limitent a© Maquette et mise en page de Pierre
Duplan et de Roger Jauneau. La premie© re page est consacrëe a© un
bref historiquemais, surtout, a© essayer de convaincre le lecteur que
ce type de mise en pages ne correspond pas a© la culture latine. Car,
ëvidemment, en bon lursien, seule la typographie latine aurait
toutes les qualitës.

L'identi¢ant essentiellement a© la culture germanique, l'auteur
ëcrit page "áâ (et ce, chaque fois qu'il le peut dans ses ouvragesÅ) :
û Cette conception graphique privilëgie des pavës de textes bien
alignës,`̀propre, en ordre !''. ý

û Les marges intërieures, de teª te, extërieures et de pied n'ont
plus rien a© voir avec celles de la typographie latine. Elles conser-
vent ces ä mm en ajoutant encore ä mm en teª te Æ, a© l'extërieur et
en pied, pour prëvenir (au massicotage) les risques de coupes trop
courtes au dëtriment des ëlëments imprimës (II, "á"). ý

û Il n'y a gënëralement pas de retrait du texte au dëbut des
paragraphes et d'interligne entre ceux-ci (II, "áâ)Ç. ý



1. Voir ëgalement le chapitre :
Histoire, page áå.

2. Pierre Fleury et Christian
Imbert, û Couleur ý, Encyclop×dia
Universalis, Paris, "ññå, t.VI, p. åæå.

3. Parlant de la synthe© se soustrac-
tive, Gërard Martin (û Imprimerie ý,
Encyclop×dia Universalis, Paris, "ññå,
t."", p."òá") ëcrit : û Elles sont respec-
tivement jaune (complëmentaire
du bleu-violet), magenta (complë-
mentaire du vert-jaune), cyan
(complëmentaire du rouge-orangë).
Elles sont souvent appelëes encres
primaires jaune, rouge et bleue. ý
Ce qui ne l'empeª che pas de prëciser,
parlant de la synthe© se additive, que
û les couleurs de bases sont le bleu,
le vert, le rouge ou, plus exactement,
un certain bleu-violet, un certain
vert-jaune et un certain rouge-
orangë ^ ont ëtë dëterminëes empi-
riquement, en dëcoupant le spectre
visible en trois portions ëgales. ý

4. Citë par RogerChatelain,
dans sa critique de ûMise en page
et impression ý, RSI.

5. Manifestement, l'auteur n'a jamais
recours aux services de correcteurs
dans sa maison d'ëdition. (Mais peut-
on encore l'appeler ainsi?) Ce qui est
scandaleux, surtout pour un ouvrage
de ce type qui, plus que les autres,
devrait eª tre particulie© rement soignë.
C'est n'avoir aucun respect pour les
lecteurs. Supposons qu'un artisan
boucher livre la viande directement
dans du papier journal, la commis-
sion d'hygie© ne serait immëdiatement
saisie par certains clients, avec pour
sanction une sërieuse amende et/ou
la fermeture de l'ëtablissement.
Et ce sont des personnes telles que
l'auteur qui se permettent de faire
des remarques aux autres.
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L'auteur gagnerait a© ëtudier des ouvrages comme ceux de Josef
Mu« ller-Brockmann,Grid systems in graphic design. A visual communi-
cation manual for graphic designers, typographers and three dimensional desi-
gners (ëdition bilingue anglais/allemand), les ouvrages (souvent en
trois langues, y compris le franc° ais) des ëditions ABC (Zurich), a©
lire laRevue suisse de l'imprimerie, etc., il ëcrirait moins de beª tises²
et, surtout, cela dëvelopperait sa tolërance Ã.

Pour clore ce chapitre (non qu'il n'y ait plus rien a© dire), juste
une question a© l'auteur : en France, selon quel(s) procëdë(s) jour-
naux, revues, magazines, etc., sont-ils mis en pages?

COULEUR

L'auteur consacre un cahier de seize pages a© la couleur, a© l'impres-
sion, au fac° onnage, etc.N'est-ce pas unpeu juste ! Par ailleurs, quelle
utilitë ont les pages reproduisant des nuanciers (II, "áñ, "â" et "âä)?
D'autant qu'il ne les mentionne pas tous (TruMatch, etc.).

Concernant la quadrichromie (II,"âá), je crois utile de rappeler
a© l'auteur que la lumie© re solaire est dëcomposëe par le prisme en
six couleurs et non en sept (rouge, orangë, jaune, vert, bleu, violet).
En fait, le phënome© ne est beaucoup plus complexe : û Le nombre
meª me des couleurs principales du spectre est arbitraire ; on l'a
longtemps ¢xë a© sept (par analogie, peut-eª tre, avec les notes de la
gamme), en donnant un nom spëcial (indigo) au bleu-violet, ce qui
ne para|ª t pas plus nëcessaire que d'en donner un au vert-bleu ou au
vert-jaune²Rappelons d'autre part, qu'on ne doit pas confondre
les couleurs du spectre avec les couleurs de l'arc-en-ciel, qui sont
di¡ëremment disposëes et dues a© des lumie© res complexesÄ. ý

II,"âá : û � en combinant le bleu (cyan), le rouge (magenta) et
le jaune primaires, appelës couleurs soustractives parce qu'on les obtient
en supprimant l'une des trois couleurs primaires de la synthe© se
additive. Leur addition produit le noir. ý

On sent bien que Franc° ois Richaudeau est passë par la© . Est-ce
pour des raisons pëdagogiques ou mnëmotechniques que l'auteur
assimile bleu et cyan (bleu verdaª tre), rouge et magenta (rouge vio-
lacë)Å ? La© encore, on aurait aimë des schëmas. Quant a© dire que
le mëlange du cyan, du magenta et du jaune donne du noir, ce
n'est pas exact. La couleur obtenue est en rëalitë un gris tre© s noi-
raª tre, voire un brun tre© s sale, ce qui explique les amëliorations
apportëes au procëdë quadrichromique (compensation des imper-
fections des encres, retrait des sous-couleurs, etc.) dont l'auteur ne
parle pas.

II, "ãã : on aimerait que l'auteur dise deux mots sur le rësultat,
selon que les couleurs CMJN ont ëtë imprimëes dans tel ou tel
ordre, etc.

FRANC° AIS, COQUILLES, ETC.

û La correction typographique dë¢ciente du premier livre avait
provoquë l'ire d'un correspondant de Cantonade (bulletin du Syn-
dicat des correcteurs de Paris)Æ. ý

Il est bon de rappeler que ma critique concerne la troisie© me
ëdition du tome I et la deuxie© me ëdition du tome II Ç.



1. Merci de penser aux autres pro-
duits du marchë (Cordial,Hugo²).
Rappelons qu'Yves Perrousseaux
collabore avec la sociëtë Diagonal
pour la partie typographie.
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L'auteur ëcrit page ñâ du tome I : û Le logiciel Pro Lexis Ã [²]
est un correcteur typographique, orthographique et gramma-
tical gënial. ý La mise en vedette est intëressante. Je ne suis pas cer-
tain que la sociëtë Diagonal ëcrirait la phrase dans le meª me ordre
et avec lameª me insistance sur û correcteur typographique ý. Quant
aumot û gënial ý ?² Il est vrai, on n'est jamais mieux servi que par
soi-meª me. Maintenant, puisque ce logiciel est gënial, on ne com-
prend pas comment peut-il rester autant de coquilles, de fautes
d'orthographe, d'erreurs de syntaxe, etc., dans ces deux ouvrages.
Trois questions se posent alors :
� L'auteur a-t-il utilisë ce logiciel pour corriger les ëpreuves?
� Si oui, comment un logiciel aussi gënial peut-il laisser passer

autant de fautes?
� Si l'auteur l'a utilisë, sait-il s'en servir?, ce qui ^ nous l'avons vu,

eu ëgard a© ses connaissances ^ est tout a© fait envisageable.
L'auteur critique tre© s souvent les dactylographes.Non seulement

un certain nombre d'entre eux lui apprendrait a© rëaliser des impri-
mës dans les re© gles de l'art ^ car il ne faut pas confondre contrain-
tes techniques avec compëtence ^ mais ëgalement a© ëcrire en bon
franc° ais, a© corriger ses fautes, etc.

Je n'ai pas classë les erreurs par type. Elles sont signalëes au fur
et a© mesure, dans l'ordre ou© je les ai constatëes. Sauf cas tre© s rares, je
n'ai pas touchë a© la ponctuation²Les fautes qui se rëpe© tent ne sont
gënëralement signalëes qu'une fois. Je rappelle ëgalement que pour
les corrections û typo ý je me suis basë sur le Lexique des re© gles typo-
graphiques en usage a© l'Imprimerie nationale puisque c'est le code utilisë
et recommandë par l'auteur. (La composition en petits corps est
volontaire : soyons ëconomes !)

I, ð, ligne ð : haut perchë et non haut-perchë ; ligne áâ : cosigner et non co-signer ;
signature (majusculinite) : chancelier et non Chancelier, docteur et non Doc-
teur ; qui plus est : docteur en quoi?

I,"á, áe paragr. : û Contrairement a© ce qu'ils pourraient peut-eª tre penser [²]. ý
Aé qui se rappporte ce ils ?
Ligne áã : Cela dit est prëfërable a© Ceci dit.

I, "ä : minusculinite ; il est vrai, cela fait moderne. Bravo pour la composition
de premie© re partie (interlettrage, intermot). Meª me remarque pour tous
les dëbuts de chapitre.

I,"å, ligne "â : Proche-Orient et non Proche Orient.

I, áã, ligne " : Barbares et non barbares.
äe paragr., dernie© re ligne : une source de revenus non nëgligeable, et non nëgli-
geables.

I, áä, äe paragr., ligne á : que vous lisez actuellement et non que vous eª tes en train de
lire² (lourd : que vient faire la sncf ici?).
û lëgende ý, ligne ": monaste© re Saint-Martin deTours et non monaste© re de Saint-
Martin deTours ; ce n'est pas le sien! Idem p. áå, ligne ä : abbaye Saint-Eè tienne
de Caen et non abbaye de Saint-Eè tienne de Caen, etc.

I, áð,"er paragr., ligne ã : l'abbë de Cluny et non l'Abbë de Cluny.
áe paragr., ligne ã : images pieuses et non images religieuses.

I, âò, âe paragr., ligne ã : ici, ëquivalant et non ëquivalent.
ãe paragr. : Par contre et par extension (?).

I, ãã, áe paragr. : pas de majuscule a© dada|« sme et a© surrëalisme ; par contre certains
en mettraient une a© annëe d'û annëes folles ý.

I, ãä, âe exemple : mettre L de Les en italique.
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I, ãä, âe paragr. : qui dëbarque a© Paris ? Sans doute est-ce une inversion voulue
par l'auteur pour raison technique, du type de celle qu'il conseille p. "áã
dans le tome II.

I, ãæ, ligne ã : qu'est-ce qu'une lecture hachëe?

I, äá : couleur de la lettrine.
Dernier paragraphe : mettre code en bas de casse. Meª me chose ailleurs.

I, äâ, avant-dernie© re ligne : lettre o ¢nale. Parce qu'il existe une lettre o initiale?
Voir ëgalement Caracte© res preª tant a© confusion², p. áä.

I, äæ, ligne æ : Lorsque l'horaire est franc (?).
Dernie© res lignes : ou© se trouve la note? Sur la page prëcëdente?

I, åò, âe ligne avant la ¢n : la Communautë ëconomique europëenne (CEE) est deve-
nue tout simplement la Communautë europëenne en "ññã.

I, åâ, dernie© re ligne : La Comëdie-Franc° aise et non La Comëdie franc° aise.

I, åå : que vient faire ici cette histoire de salade? A-t-elle un rapport avec le
ûMoustiers ý du tome II, page "ã"?

I, åæ, lëgende : an IV de la Rëpublique et non An IV.

I, åð, dernie© re ligne : a© chaque version nouvelle (?).

I, æ", avant-dernie© re ligne : û ou en rajoutant, en plus, [²] ý. Parce qu'on peut
rajouter en moins ?

I, æá, áe paragr., lignes á et â : page äâ ne doit pas eª tre coupë. (Si l'auteur ëtait
logique avec lui-meª me, il aurait duª composer p. äâ.) Voir le conseil qu'il
donne en I, åá au mot saint pour arranger une justi¢cation.

I, æã, ãe puce, ligne ã : le XXV e Salon de l'agriculture et non le XXV e Salon de
l'Agriculture.

I, æä, Conseil pratique, âe paragr. : [²] les secondes sont la plupart du temps ûmoins

pires ý. Il faut faire des essais de comparaison [²]?

I, ðò, åe puce : en linguistique, on parle de t euphonique et non de t sonore.

I, ðâ, áe puce : proble© me de justi¢cation.
Avant-dernier paragr. : du mot/du mot ; concernant la re© gle ënoncëe ici,
voir page prëcëdente (I, ðá), dernier paragraphe. Ce ne sont pas des cou-
pures a© deux lettres, c° a?

I, ðã, lëgendes : pourquoi ces changements de justi¢cation? Le deuxie© me pavë
de texte est justi¢ë alors que les autres sont au fer a© gauche. On ne peut
pas dire que û le texte fonctionne [tre© s] bien ý ici!

I,ðå, lettrine : on ne va quandmeª me pasme dire que le dëbut de ce paragraphe
ne pouvait eª tre composë autrement.
û Aé chaque ¢n de ligne, il se pose les meª mes proble© mes que les voª tres. ý (?)

I, ñò : û Les points de suspension ô Ils [²] ý. Pourquoi ce ils tout a© coup?

I, ñ", ãe paragr. : les guillemets simples et doubles, en forme de tirets verticaux,
s'appellent en jargon dactylographique/informatique quote et double-quote.

I, ñæ, "er paragr. : selon l'Imprimerie nationale, l'Afnor, Maurice Frëmy², le
point Didot fut crëë par Franc° ois Ambroise Didot en "ææä et non en "æðä.
áe paragr. : en typo, les petits blancs qui se trouvent au-dessus et en dessous
de l'Ýil des caracte© res s'appellent respectivement talus de teª te et talus de pied.

I, "òò : pourquoi passer de la premie© re personne du pluriel a© la premie© re per-
sonne du singulier? Meª me chose ailleurs. Pages prëcëdentes, on trouve
des û vous ý, des û on ý; ici, des û je ý, des ûme ý; etc.

I,"ò", paragr. introduit par une £e© che :Cela dit plutoª t queCeci dit. Meª me chose
en I,""ä, áe paragr. avant la ¢n, et ailleurs.

I,"òá : les sie© cles sont composës une fois en grandes capitales, une autre fois en
petites capitales.
ãe paragr. : deux des qui se suivent en ¢n de ligne (incident de composi-
tion qui revient frëquemment).
äe paragr. :Mine de rien (?); des annëes trente et non des annëes âò.

I,"òã : tout en successifs en ¢n de ligne. Un festival ici!



1. û Dans la langue soignëe, on rëser-
vera avoir pour objet aux cas ou© le
sujet est une chose (Cette dëcision a pour
objet de limiter le gaspillage) et avoir
pour but aux cas ou© le sujet est une
personne (En prenant ces mesures, le
ministre a pour but de limiter le gaspillage).
( J. Girodet, Pie© ges et di¤cultës de la
langue franc° aise, Bordas, Paris,"ñðð,
au mot û objet ý, p. äâå.)

2. û J'ai longtemps hësitë sur le nom-
bre a© adopter pour l'expression `̀mise
en pages''. Ma tendance naturelle (a©
moins que ce ne fuª t le dësir de ne pas
faire comme les autres) me portait a©
prëfërer le singulier, comme je conti-
nue d'en user pour `̀de toute sorte'';
jusqu'au jour ou© je m'avisai de l'absur-
ditë de mon choix : il n'existe pas de
livre constituë par une seule page.
Un feuillet comprend deux pages,
et toute page comporte son verso
(ou, a© l'inverse, son recto) ; au sur-
plus, toute page, a© l'exception de la
premie© re et de la dernie© re d'un livre,
va de pair avec la page qui fait face
pour former une double page, et
cette con¢guration est celle qui nous
est immanquablement proposëe par
le livre de© s lors qu'il est ouvert. Pour
qu'il en fuª t autrement, il faudrait que
celui-ci, abandonnant son aspect de
parallëlëpipe© de rectangle, pr|ª t la forme
d'un anneau de MÝbius (Massin,
La mise en pages, p.""). ý
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I,""á, ¢n áe paragr. : pour obtenir le caracte© re sëlectionnë n'est-il pas prëfërable a© pour
obtenir le caracte© re sur lequel on a cliquë ?

I, ""ã, ¢n áe paragr. : Le rouge va bien (?). Remarquez, pourquoi pas ? Un ¢lm
n'a-t-il pas pour titre : Le rouge est mis ?

I, ""ä, lignes æ et ð : ëcrire á (voire deux) paragr. et non á ½. û Le signe ½ ne
s'emploie que devant un chi¡re, jamais apre© s l'article ou un dëterminatif
quelconque (Lexique des re© gles typographiques², p."ò, note á). ý

I,""ñ : Prieurë de Salagon² Ce ne serait pas de la pub, c° a?
áe paragr. avant la ¢n : ëcrire codes et non Codes (ici, il s'agit d'un nom
commun).

I,"áâ :Didot l'A|ª në et nonDidot l'a|ª në, d'autant que page åæ²

I, "áå, "re col., "er paragr. : Ce module controª le l'orthographe individuelle des
mots.Yaurait-il des û orthographes collectives ý?
áe col., "er paragr. : pourquoi sigles acronymes ? acronymes ne su¤t pas? Que
vient faire subitement cette puce en deuxie© me colonne.
âe paragr. avant la ¢n : Aé et non A.

I, "áæ : SousWINDOWS ô sur MACINTOSH (Sous/sur ?). Il n'y a pas a© dire,
macintoshiens et PCistes ne sont pas logës a© la meª me enseigne.
áe rabat de couverture, ãe paragr. : ûxvii e sie© cle ý ne doit pas eª tre coupë.

I, p. ã de couv., áe puce : de nos cha|ª nes nationales franc° aises de tëlëvision! (?). Parce
que nos cha|ª nes nationales pourraient ne pas eª tre franc° aises?

II, æ, note : Cet ouvrage a pour objet Ã² et non Cet ouvrage a comme but² Meª me
remarque ailleurs.

II,"ò, note : deux des qui se suivent en ¢n de ligne.
âe paragr. : ce qui permet de rëaliser² et non ce qui permet de pouvoir rëaliser² ;
faire du n'importe quoi (ici, ëcrire n'importe-quoi).

II,"", note ": Baudin doit eª tre composë ici en petites capitales avec majuscule,
et non en grandes capitales sans majuscule : c'est un nom propre. Par ail-
leurs, ce n'est pas un manuel de dactylographie que je sache!

II, "á, âe paragr. : sensibilitë, ^ tout (?); ãe paragr. : que de de a© la suite en ¢n de
ligne! Code s'ëcrit ici sans majuscule (nom commun).

II, "ã : Mises en page imprimëes puis, plus bas, Mise en page sur ëcrans, sans parler
qu'ailleurs le mot page prend tantoª t la marque du pluriel tantoª t celle du
singulier Ä. Quelles ressources!
ãe paragr. : Cela fait beaucoup de choses, mais de fait, bien des rëalisations corres-
pondent a© des savoir-faire²Cela ne fait-il pas beaucoup?

II, "å, note á : XVI e sie© cles ne doit pas eª tre coupë. Par ailleurs, pourquoi les
sie© cles sont-ils composës subitement en grandes capitales ? Meª me remar-
que ailleurs.
Que fait ce point apre© sMoyen Aê ge ? Ne s'agit-il pas d'un titre.Voir I, ñâ.
Dernier paragr. : deux colonnes de "å lignes. Quelle cohërence!

II,"æ :Le texte des gloses (c'est-a© -dire des commentaires) vient en caracte© res plus petits²?
Pourquoi û bouts de lignes ý avec ligne au pluriel? On ne peut pas dire non
plus que l'expression soit tre© s heureuse. Quant au quali¢catif exubërant (?).

II,"ð : l'appel de note ne serait-il pas plus a© sa place dans le titre, apre© s incunable ?
Pourquoi mettre ici un point ¢nal?

II, áò : la© encore, que vient faire ce point apre© s le titre? Meª me remarque ail-
leurs.

II, áá, âe paragr. : de cet ouvrage et non de cet ouvrage-ci.

II, áä, note marginale :Vous remarquerez (Vous pouvez remarquer) et non Vous
remarquez. Quant a© l'expression cette idëe rec° ue idiote, elle revient un peu
trop souvent sous la plume de l'auteur. Je pense avoir su¤samment mon-
trë qu'il ne peut pas se permettre de faire ce genre de rë£exion.

II, áå, áe paragr. : 150 ¾ 218 mm et non "äò x á"ð mm. Erreur de composition
constante chez l'auteur (voir Caracte© res preª tant a© confusion², p. áä).

II, áå, âe paragr. : une lettrine gënëreuse (?). Que de superlatifs dans ce manuel.
Lëgende :Thëophraste Renaudot traversa trois re© gnes (?).
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II, áæ, lëgende : Fac-similë de la une et non Fac similë de la premie© re page. Sans com-
mentaire!

II, âá, note marginale, áe paragr., ligne á : division malsonnante.
"er paragr. : journaux d'entreprise plutoª t que house-organs. Meª me remarque
pour les nombreux angliscismes de ce manuel.

II,âñ, lëgende :Rotation des indications des marges (?).Rotation des marges ou rotation
des blancs, n'est-ce pas su¤sant?

II, ãá, illustration : 1/9 (mieux : ÃÙË) et non 1 neuvie© me ; meª me chose pour
2 neuvie© mes : 2/9 (ÄÙË).
1er paragr. : canon d'or et non Canon d'or (pas d'idolaª trie).

II, ãã, puces : capitale/bas de casse (quelle logique!); pour faire respirer le texte (?).

II, ãð : rien ne justi¢e un nouveau paragraphe apre© s ciblë. La© encore, le style²

II, ãñ, lëgende : ëvidente et non ëvidende.

II, äò, dernier paragr. : que vous lisez et non que vous eª tes en train de lire. Meª me
remarque que ci-dessus a© I, áä.

II, ä", áe paragr. : qu'est-ce qu'un texte plus neutre?

II, äã, lëgende : light, roman²Ces mots ont ëtë traduits en franc° ais.
"re puce :Gothiques et non gothiques ; Scriptes et non scriptes. Dans ces deux
ouvrages, l'auteur utilise indi¡ëremment la majuscule ou la minuscule
avec une ëtonnante facilitë.

II, ää,"re lëgende : comme rëfërence de dëpart (?). Et a© l'arrivëe?

II,äå, lëgende,âe paragr. : û Aujourd'hui, il est intëressant de constater que leurs
`̀ petites sÝurs'', les caracte© res sans serif, supportent ëgalement relativement
bien ces ëtroitisations (jusque dans certaines limites, quandmeª me). ýDois-je
commenter?

II, äæ, dernier paragr. :Dans un texte de lecture (?).

II, äð, âe puce : ëcrans de multimëdia (?).

II, åá, note " :Voir/Voir.

II, åã : semi serif, puis SemiSerif. Meª mes incohërences ailleurs.

II, åä, áe paragr. : emploie et non employe; pour les textes pleins (?).

II, åæ, "er paragr. : Avant Garde et non Avant-Garde (c'est un logo) ; pourquoi
antique, gothic² mais Grotesk ? Pourquoi tous ces alinëas apre© s les interti-
tres, ce subit û qui regroupe ý, etc.
âe paragr. : J'emprunterai les dë¢nitions a© Renë Ponot (?). Pourquoi pas J'em-
prunte? Il me semble que c'est dëja© fait, non!

II, æò, note " :QuarkXPress et nonQuarkXpress (c'est un logo).

II, æ", dernier paragr. : vous devez diminuer l'interlettrage et non vous devez resserrer
l'interlettrage.

II, æá, "er paragr. : a© quoi renvoie l'astërisque? Au Lexique, p "äò sqq.? Meª me
remarque ailleurs.

II, æâ,"re lëgende : annëes trente et non annëes âò.
áe lëgende : crëë parAdrien Frutiger et non crëëAdrien Frutiger.

II, æã,"er paragr. : pourquoiOn entend par û titrages ý au pluriel?

II, æå,"re note marginale : est fatiguante et non est fatigante.

II, ææ, ligne á : vu le titre et les exemples, ne s'agit-il pas plutoª t de l'interlignage !
âe note marginale : verticalisë a© 180% (?).

II, æð, exemples :Diable et non diable (ici, il s'agit d'une personni¢cation).

II, ðò, dernie© re note marginale :Vous eª tes invitë par madame la marquise et non par
Madame la marquise (se compose comme monsieur le maire).

II, ðã : cliquez par incrëments successifs sur la £e© che de rëduction de l'inter-
lignage (?).

II, ðå, áe paragr. : Quand un ouvrage est rëalisë en deux ou trois langues ensemble (?).
Passons sur la ¢n de la phrase.

II, ðð, ãe paragr. : a© chaque dëbut de nouveau paragraphe (?).



1. Pour que l'auteur et ses amis
comprennent bien a© quel point les
clichës sont faciles. Dans une revue
dont je tairai le nom, sous la plume
d'un typographe, dont je tairai ëga-
lement le nom, on peut lire : û [²]
les Allemands, race naturellement
vënërante et obsëquieuse, qui met
la majuscule a© tous ses substantifs. ý
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II, ñ", áe paragr. : longueur de ligne et non longueur de justi¢cation.
Fin de page : car si vous crëez des traits d'union normaux ils ne dispara|ª tront pas et
se prome© neront ensuite au milieu de votre texte (?). N'est-ce pas mieux ëcrit
ainsi : car si vous tapez un trait d'union, il ne dispara|ª tra pas (du texte). Par ail-
leurs, il y aurait des traits d'union anormaux ? Vu le nombre de confu-
sions que fait l'auteur, c'est bien possible!

II, ñâ,"er paragr. : double page et non doubles-pages.

II, ñå, áe paragr. : û les caracte© res destroyed ý (?).

II, ñð, áe paragr. : une largeur de marge de blanc qui va repousser le texte vers l'extërieur
de l'illustration (?).

II, ññ : sont des zones fragiles (?); critiques ne serait-il pas plus approprië ?

II, "òò, áe paragr. : (pour quatre personnes) n'est-il pas prëfërable ici a© (pour quatre
couverts)?

II,"òã,"re puce : comme/comme.
Avant-dernier paragr. : procëdant et non prodëdant.

II, "òæ : De nos jours, vous coª toyez le pied de mouche sur votre ëcran de PAO (?). Et
alors, cela veut dire que les mouches û ont lu ý Perrousseaux. Pourquoi
n'auraient-elles pas droit, elles aussi, de û dessiner ý (pardon! de laisser
û des pattes de mouche ý) sur l'ëcran? (Que le lecteur me pardonne, mais
la© , j'avais vraiment besoin de sou¥er. C'est un vrai û careª me ý cet auteur!)

II, "òð, "er paragr. : Aé notre ëpoque cohabitent deux principales fac° ons de rëaliser les
alinëas (?). Que voulez-vous, c'est l'ëpoque qui veut cela!
áe alinëa : quand le paragraphe prëcëdent se termine par une ligne pleine (ou fait
ligne pleine) n'est-ce pas prëfërable a© quand la dernie© re ligne du paragraphe prë-
cëdent se termine comple© tement a© droite de la justi¢cation?

II, "òñ, ãe paragr. : en typographie traditionnelle, comme le mot espace, inter-
ligne est du genre fëminin.

II, ""á, dernier paragr. : Quand la place n'est pas encore su¤sante, on continue tran-
quillement en teª te de la page suivante (?). Il est vrai, l'auteur habite le Sud de la
France Ã.

II, ""ä : rëfërences bibliographiques est prëfërable a© notes bibliographiques. Si û Des-
cription bibliographique internationale normalisëe ý est le nom d'une
norme, alors le mettre en italique ou entre guillemets.

II, ""å : bravo pour la hiërarchisation typographique des donnëes relatives au
lignome© tre. Les valeurs d'interlignage en ""points et en "â points seraient-
elles proscrites?

II,""å,"er paragr. : Au dëpart de votre travail² (?).

II,"áã, áe paragr. : par deux lettres et non pas deux lettres.

II,"âå, note á : pages doit prendre la marque du pluriel (ou s'abrëger en p.) et ne
doit pas eª tre sëparë de "ãá. Suivants peut s'abrëger en sqq.
Note â : ¾ 1030 et non x 1030.
Dernier paragraphe : c'est quasiment un mëtier a© part entie© re (?). Cela fera
toujours plaisir aux photograveurs!

II,"âñ : Si vous dësirez des modi¢cations des valeurs des couleurs d'un document quadri ?
Un peu lourd, non!

II, "ãò, "er paragr. : le rapport d'agrandissement ou de rëduction (voire d'agrandisse-
ment/rëduction) et non rapport d'agrandissement ou de diminution.

II,"ã", dernier paragr. : demandez conseil a© et non aupre© s de.

II,"ãå,"er paragr. : vous constaterez et non vous constatez.
ãe paragr. : a© plein papier et non a© fond perdu ; les fonds perdus, c'est ce qui
tombe dans la poubelle lors du massicotage.

II,"ãð, SallesRenë :Ouest-France et nonOuest France (c'est une raison sociale).

II, p. ã de couv., áe paragr. : de bonnes mises en page et non de bonnes mise en page
(ailleurs, nous avons vu que page pouvait prendre la marque du pluriel).



1. Gërard Blanchard et Renë Ponot.

2. Gërard Blanchard frëquenterait-il
la û rue Copernic ý pour conna|ª tre
a© ce point la pensëe intime deVox?
Ferait-il tourner les tables?²Ne le
voyant pas s'embarrasser de gris-gris,
d'accessoires², je suis bien obligë
d'en dëduire que l'auteur a une ligne
directe avec lui. Sur quel rëseau?²

3. Cette fois, Renë Ponot ne pourra
pas dire qu'il a ëtë mis devant le fait
accompli²

4. Il faut bien reconna|ª tre que l'au-
teur n'a jamais eu û la langue dans sa
poche ý. On m'a dit qu'avec l'aª ge il
s'ëtait un peu calmë. J'ai eu beaucoup
de mal a© le croire mais en lisant ceci :
û Puis-je oser dire ý [II, ð], û Oserais-je
ëcrire ý [II, ñ], je dois avouer que cela
semble plausible. Il n'est pas malade
au moins ! Ce n'est pas parce que j'ai
critiquë son manuel que je ne lui
veux pas du bien.
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PREè FACES

Je termine par les prëfaces car j'ai tenu a© ce que leurs auteurs pren-
nent d'abord pleinement conscience du contenu de cemanuel avant
de lire ce qui les concerne.

Dans leManuel de typographie franc° aise ëlëmentaire, on peut bien
dire qu'Yves Perrousseaux û assure ý, comme on dit : deux auteurs
de renomÃ certi¢ent l'orthodoxie de son manuel. Car a© l'ëpoque il
s'agit d'un illustre inconnu. Eè coutons Gërard Blanchard.

ûNul ne peut dire ce qu'aurait ëtë le `̀manuel de typographie
ordinaire'' que Maximilien Vox avait en projet a© la ¢n de sa vie.
Sans doute, d'une fac° on ou d'une autre, le `̀manuel'' d'Yves Per-
rousseaux le rëalise [I, ð]. ý Ce n'est pas rien quand meª me : l'auteur,
comparë a© MaximilienVox!

De tels proposme laissent toujours perplexe. Car en¢n, au nom
de quoi peut-on s'arroger le droit de preª ter pareilles intentions² a©
autrui; dans le cas prësent, a© un dëfunt Ä ?

û Ce rassemblement de typographes d'abord [l'Eè cole de Lure
crëëe parVox], puis de toutes sortes de spëcialistes des mëtiers de
la communication audio-scripto-visuelle (et d'enseignants) a un but
d'auto-enseignement et d'ëchanges amicaux dont le ûmanuel Per-
rousseaux ý porte la marque. ý C'est tre© s clair, pour G. Blanchard (car
j'ai la faiblesse de penser que ce n'est pas l'avis de tous les lursiens),
ce manuel synthëtiserait l'enseignement donnë a© l'Eè cole de Lure
(l'auteur y donne d'ailleurs des cours, des stages, etc.).

û Ce qui reste de l'Ýuvre deVox la plus e¤cace c'est celle qui
crëe cet ëtat d'esprit d'exigence et d'amitië qu'Yves Perrousseaux
met en Ýuvre, ici, sous nos yeux. Il sollicite l'avis des Anciens et
celui desModernes pour aboutir a© ce ûmanuel ý non pas utile mais
indispensable pour ceux qui, aujourd'hui, font la typographie avec
l'ordinateur. Longue vie a© ce manuel de typographie qui a muª ri
tout au long de plusieurs saisons de lavandes. ý Sans commentaire !

Au moins, Renë Ponot, lui, a le mërite de parler en son nom :
û Tu m'as fait l'amitië de me soumettre ton texte avant publica-
tionÅ. En ayant terminë la lecture, je conclus que j'aurais aimë
l'ëcrire de la meª me encre² [I, ñ]. ý Je connais une bonne partie
des ëcrits de Renë Ponot, je regrette qu'il ait changë d'encre ou
d'encrier!

û Ce qui importe est moins ce qu'il faut faire que ce qu'il ne
faut pas faire. Tu y as bien insistë. Quand on n'a pas fait ce qu'il
ne faut pas faire, on a dëja© le maximum de chance d'avoir fait ce
qu'il fallait faire. [²] BravoYves ! ý La© aussi, sans commentaire !

Mise en page et impression est prëfacë par Franc° ois Richaudeau qui,
nous l'avons vu dans la premie© re partie de ce rapport, serait le grand
spëcialiste de la typographie et de la mise en pages. Des trois prë-
faciers, c'est certainement le plus neutre. Il y a toutefois la dëdicace :
û a© Yves, le graphiste-typographe pëdagogue ý, et surtout le dernier
paragraphe :

û Bien entendu, notre pays posse© de des typographes de qualitë,
tels ceux des Rencontres internationales de Lure ^ auxquelles Yves
Perrousseaux et moi-meª me devons tant. Mais je maintiens, quitte
a© passer pour un provocateur Æ, qu'ils constituent une minoritë



1. Je mets ce mot entre guillemets
car, rappelons-le, l'auteur de ce ma-
nuel a pre© s de trente ans d'expërience
professionnelle!

Manuel de typographie² & Mise en page² äñ

dans notre pays, une minoritë que les aventuriers de la PAO et
autres lecteurs du prësent ouvrage transformeront ^ j'en suis cer-
tain ^ en majoritë (II, ñ]. ý

Plusieurs questions se posent :
� Les prëfaciers ont-ils rëellement lu lemanuel de Perrousseaux?
� Si oui, comment l'ont-ils lu ? En lecture rapide?²
� Est-ce l'û esprit de clan ý qui les a conduits a© formuler de telles

apprëciations, a© prodiguer de tels encouragements²?, bref, a©
faire la promotion de ce manuel.
Rëpondre a© ces questions importe peu.Dans le cas prësent, seul

compte ce qui est imprimë qui, a© ce jour, a ëtë di¡usë a© plus de
"ã òòò exemplaires selon les chi¡res qui m'ont ëtë communiquës
par l'auteur-ëditeur.

Tout ceci pose le proble© me de la responsabilitë, du devoir²,
de la conscience aussi.

Comment trois professionnels aussi connus ont-ils pu donner
des lettres de noblesse a© un pareil û dëbutant ýÃ; comment ont-ils
pu a© ce point ternir leur image professionnelle²; cela reste pour
moi un myste© re. Quoi qu'il en soit, je veux espërer qu'a© l'avenir ils
sauront faire preuve de plus de discernement et d'esprit responsable.

Que vont-ils dëcider a© propos de ces manuels ?² Pour ma
part, en mon aª me et conscience, j'ai pris la dëcision qui s'imposait.



1. Cette pensëe de MaximilienVox
est citëe par leCentre d'ëtude
et de recherche typographiques

en ëpigraphe a© l'ouvrage collectif :
De plomb, d'encre & de lumie© re (Essai
sur la typographie & la communication
ëcrite), ëditë a© Paris, par l'Imprimerie
nationale, en "ñðá.

2. Dans le programme de la ãäe ses-
sion des Rencontres internationales
de Lure, on apprend que le rëalisateur
de Lure info ^ Jean-Paul Martin ^ est
û Correcteur (avec une majuscule s'il
vous pla|ª t), typographe, secrëtaire
des Rencontres internationales de Lure,
Paris. ý J'ai dëja© signalë a© quel point
certains aiment se parer de titres²
Ici, peut-on encore parler de person-
nel non quali¢ë? Car l'absence de
quali¢cation n'a jamais ëtë synonyme
de travail baª clë, etc. Quant au travail
bënëvole, j'ai bien peur de ne pas
avoir la meª me conception que celle
de ce cadre.

û Lure info ý
Lettre d'information des

Rencontres internationales de Lure

En typographie, il n'y a qu'un seul degrë de
bien : la perfection.

MaximilienVoxÃ

INTRODUCTION

Dans la lettre qui accompagnait l'envoi de la premie© re partie de
mon rapport a© l'association Rencontres internationales de Lure, j'ëcri-
vais : û Aé une ëpoque, j'ai souhaitë faire partie de votre association.
Vous m'avez d'ailleurs fort aimablement adressë plusieurs numëros
de Lure info. Je dois avouer que la qualitë de vos lettres d'infor-
mation m'en a dissuadë. ô Il me semble, en e¡et, que lorsque l'on
veut promouvoir la qualitë en typographie², le premier devoir
est de montrer l'exemple. Beaucoup de vos adhërents pensent
comme moi, meª me s'ils ne le disent pas. ý

La rëaction de l'un de ses cadres fut a© la hauteur de la concep-
tion et de la fabrication de cette publication :
� û Le numëro que vous prenez pour exemple date de novembre

"ññã. ý Sous-entendu, nous avons fait des progre© s depuis. Je ne
savais pas qu'a© cette date la qualitë avait si peu d'importance!
Quant aux progre© s rëalisës? (voir û Lure info ý de juillet "ññæ, p. åá).

� û Et puis, vous savez, ce journal est toujours fait au dernier mo-
ment² ý C'est le cas de la majoritë des publications de ce type.
Pourquoi certaines seraient rëalisëes dans les re© gles de l'art et
d'autres pas? Le facteur temps n'est pas un argument recevable,
en tout cas, pas pour des professionnels.

� û² par des bënëvoles. ý Depuis quand le bënëvolat est-il syno-
nyme de travail de mëdiocre qualitë? Des associations huma-
nitaires exercent la mëdecine aux quatre coins du globe. Il ne
viendrait a© l'idëe d'aucune d'elles de con¢er des missions a© des
mëdecins non quali¢ësÄ car, pour elles, il n'y a pas de mëde-
cine a© plusieurs vitesses, mais un seul serment d'Hippocrate.

� û Et puis, ce n'est qu'une lettre d'information apre© s tout. Il me
semble que la prioritë doit eª tre donnëe a© l'information. Dans
la vie il faut parfois faire des choix. ý Certains journaux d'an-
nonces lëgales, de petites annonces, voire meª me de û gratuits ý
ne se permettraient pas de reproduire le dixie© me des aberra-
tions constatëes ici. Pourtant, eux aussi ont de l'information
urgente a© donner, des impëratifs de bouclage, des contraintes
et des proble© mes autrement plus complexes a© rësoudre.



Arreª tons-la© ! Ceux qui ont tort et qui ne savent pas le recon-
na|ª tre ne sont jamais a© cours d'arguments, de bonnes raisons, etc.
Ce qui, nous l'avons maintes fois dëmontrë, ne les empeª che pas de
critiquer avec beaucoup de virulence ^ voire traiter avec mëpris ^
le travail des autres.

Ainsi, pour illustrer mon propos, j'avais pris un numëro au ha-
sard parmi ceux en ma possession : celui de novembre "ññã. J'ai
dëja© reproduit un extrait de ce numëro page ãâ de cette deuxie© me
partie, examinons de plus pre© s celui ci-dessous :

En dehors de fautes diverses, propres aux dëbutants, et, bien
entendu, la sempiternelle absence de registre², voyez toutes ces
lignes lavëes (blanches), les erreurs de ponctuation, de composi-
tion. Quant a© la ligne creuse de la troisie© me colonne, sa justifica-
tion ne pouvait-elle pas eª tre forcëe ?, ce que fait tre© s bien XPress
(logiciel utilisë ici).

Suite aux rë£exions qui m'ont ëtë faites en mars dernier, j'ai
attendu la parution d'un numëro plus rëcent ^ mai "ññæ ^ pour
poursuivre mon travail critique. Je dois avouer que par rapport
aux prëcëdents, la qualitë s'amëliore de fac° on signi¢cative : on
sent en¢n le respect du lecteur. Certes, ce ne sont pas les erreurs
quimanquent ^ ils ne savent toujours pas ce qu'est le registre, etc. ^
mais c'est nettement plus propre, meª me si ce terme fait sourire²

û Lure info ý å"



1. Interrogation inspirëe de la cële© -
bre repartie du marëchal Foch.

2. Le 8e festival d'a¤ches de Chaumont
devient de© s la premie© re ligne :
8es Rencontres de Chaumont.

Yves Perrousseaux. Concernant ce numëro, je ne peux toutefois
m'empeª cher de reproduire le titre ¢gurant en page une :

En dehors d'un proble© me d'approches, des lecteurs se sont cer-
tainement demandë ce qui a bien pu arriver au chi¡re 11. Est-il
cul-de-jatte ; dëja© en vacances, faisant trempette; etc.? C'est bien
d'utiliser les chi¡res anciens (elzëviriens ou bas de casse), mais pas
en toutes circonstances. Il me semble que le coª të visuel, la lisibilitë
comptent plus que les principes ou certaines habitudes de compo-
sition. En page â, par contre, cela ne geª ne pas.

û LURE INFO ý DE JUILLET 1997

L'amëlioration dont je parlais fut de courte durëe : ûChassez le
naturel, il revient au galop! ý Dans ce quatre pages accompagnë
d'un encart, la© aussi nous atteignons des sommets.

Page "
Chaque fois que j'ai montrë la une de ce numëro a© des confre© res, la
premie© re rëaction fut : ûQuësaco ? ý En d'autres termes : ûDe quoi
s'agit-ilÃ ? ý Je n'engagerai pas ici une polëmique sur les aspects gra-
phiques², car les modes, les gouª ts et les couleurs, etc. Quelques
remarques toutefois sur les habillages :
� On ne peut pas dire que juillet "ññæ soit particulie© rement lisible.
� Quant au û i ý de info? Qui plus est, il ne serait pas inintëressant

de savoir une fois pour toutes si ce mot prend ou non la ma-
juscule? Aé comparer avec l'ours en page ã.

� û Film de Francis Girod ý : le û F ý aurait duª eª tre un peu plus
dëcalë vers la gauche. Je ne comprends pas tre© s bien ^ et ne
suis pas le seul ^ la ¢nalitë de cet e¡et graphique (?).

� Quant a© cette liste de noms qui habille les illustrations, j'ai du
mal a© saisir pourquoi tant d'e¡orts ont ëtë dëployës pour que
certains ne soient pas amputës, alors que d'autres (quelques
lignes avant la ¢n)!²
Je l'ai dëja© dit, contrairement a© d'autres typos, je n'ai rien contre

le soulignë de© s lors ou© ce dernier est fait dans les re© gles de l'art, a©
savoir ^ je le rëpe© te ^ que les longues du bas ne doivent pas eª tre
coupëes, amputëes.

Je n'ai rien non plus contre les caracte© res ombrës a© condition
qu'ils soient utilisës a© bon escient. Ici, c'est non seulement a© la
limite de la lisibilitë mais de la fatigue visuelle.

Page á
Cette page commence par une belle bourde dans l'illustrationÄ :
ðe© me. Et apre© s, c° a veut faire la morale aux dactylographes et autres
û banlieusards de la PAO ý. Comme je suppose qu'il s'agit d'une
a¤che en couleur, je ne parlerai pas de lisibilitë ici. Encore que :

û Lure info ý åá



1. Alain Leterrier, La plaquette
publicitaire (conception, rëalisation),
Les Eè ditions d'Organisation, Paris,
"ñðð, p. ñã.

á. Si les lursiens se mettent eux aussi
a© faire de la typographie allemande,
suisse²que va devenir la typographie
latine ? (VoirYves Perrousseaux,
Mise en page et impression, p."áâ.)

3. Voir notamment II, ðã.

4. En "æòä,Walchin prëpara une
encre sympathique a© base de sels
de cobalt et de bismuth. Selon
le Dictionnaire de l'Acadëmie, il s'agit
d'une encre û dont la trace, invisible
sur le papier, n'appara|ª t que sous
l'action de la chaleur ou d'un produit
chimique (p."æð"). ý

û Lure info ý åâ

û Pour juger d'un contraste entre deux couleurs, soumettez la
question a© votre photocopieur² Lettres noires sur fond rouge
ou l'inverse : vous obtenez un bel aplat; lettres noires sur fond
blanc ou l'inverse : votre copieur vous restitue une image tre© s
lisible. ô Ne donnez pas plus de peine a© votre lecteur qu'a© votre
photocopieur Ã. ý

Le texte est composë sur quatre colonnes avec le meª me inter-
lignage, sans dëcouvert aux alinëas et sans blanc additionnel entre
les paragraphesÄ. Malgrë cela, pas une seule ligne n'est alignëe par
rapport aux autres. Pour parvenir a© ce rësultat, croyez-moi, il faut
vraiment le vouloir et aimer se compliquer la vie.

N'importe quel dëbutant aurait utilisë le cadre de fond de page
comportant quatre colonnes ëgales et trois gouttie© res de meª me
valeur. Le texte aurait coulë dans lesdites colonnes sans proble© me.
Ici, pas une seule colonne n'est alignëe par rapport aux autres. (Aé
condition que la hauteur de l'illustration ne corresponde pas a© un
nombre exact de lignes de texte courant, seul ceux de la premie© re
et de la deuxie© me colonne pourraient ne pas eª tre en registre.) Et la©
j'insiste, il faut vraiment le vouloir. Je ne vois qu'une explication a©
cela : l'opërateur a tracë quatre cadres puis les a cha|ª nës, en prenant
bien soin (!) que leur origine di¡e© re chaque fois de quelques dizie© -
mes demillime© tre. Ce qui signi¢e que ce dernier ignore qu'il existe
une grille magnëtique permettant de placer cadres et graphiques
avec prëcision; a© moins qu'il ne sache pas la paramëtrer (?).

La reproduction du bas de cette page (ci-dessous) permet d'ap-
prëcier le phënome© ne et la qualitë de la composition (voyez notam-
ment la deuxie© me colonne, dernie© re ligne).

Autre chose peu banale : le lecteur cherchera dësespërëment la
suite de l'article : etc... [?] Lure? le point fort du gra-. Je ne sais s'il
manque beaucoup de texte, mais s'il ne s'agit que de deux ou trois
lignes, il me semble que le blanc de dëbut de colonne pouvait eª tre
diminuë d'autant sans nuire a© l'ëquilibre de cette double page.

Comment cela a-t-il pu se produire ? Tre© s certainement en
suivant le type de procëdures qu'Yves Perrousseaux indique dans
son manuel Å ou dans les cours qu'il donne a© l'Eè cole de Lure²

Maintenant, la suite du texte n'a-t-elle pas ëtë imprimëe a© l'en-
cre sympathique Æ ? Il y a peut-eª tre la© un coª të ludique qui m'ëchap-
pe (!). En e¡et, de nos jours la grande idëe est de faire participer les
gens. Dans ce cas, pourquoi ne pas faire coopërer les lecteurs a© l'im-
pression ? Mais alors, pourquoi ne pas s'eª tre inspirë des û livres-
atelier ý et, comme ils l'auraient fait :
� prëciser a© quelle tempërature doit-on chau¡er le papier ;
� fournir le ou les produit(s) chimique(s) nëcessaire(s).



1. Guillemets + italique. Je l'ai dëja©
dit dans la premie© re partie de ce rap-
port, le tiret demi-cadratinë (^) est
prëfërable ici au tiret cadratinë (ö).
Composer [²] et non (²) : l'usage
des parenthe© ses appartient a© l'auteur,
celui des crochets a© l'ëditeur, etc.
Mettre modi¢cation au pluriel. N'est-
ce pas plutoª t de et non duGutenberg
qu'il fallait ëcrire ? Bref, un festival!

2. Ici, j'ai adoptë les conventions
suivantes : P."-c. á-l. ñ, pour page ",
áe colonne, ligne ñ.

û Lure info ý åã

Mes autres remarques sur cette page : coquilles, etc., ont ëtë
regroupëes dansCoquilles, erreurs de composition, etc. (voir ci-dessous).

Page â
Ci-contre : l'habillage est de toute beautë : David devrait se trou-
ver encore plus a© gauche; les quatre lignes de texte collëes davan-
tage a© celui imprimë en blanc sur fond noir ; bravo ëgalement
pour l'alignement de ce dernier en pied.

Deuxie© me colonne : que le texte rentre dans le cadre, la© aussi,
cela correspond tre© s certainement a© un e¡et graphique de premie© re
nëcessitë? Sans doute pour ëquilibrer l'ënorme blanc de la troisie© -
me colonne?

Quatrie© me colonne : notamment LasislasMandel, (?). Encore une
fois, il va falloir chau¡er ou reveª tir la blouse du laborantin. On
sent que cela leur a bien plu ! En¢n, l'essentiel n'ëtait-il pas que
Ladislas Mandel soit nommë. Quant aux autres, ma foi!²

Page ã
Dans quel ordre doit-on lire ?

Des INITiales / pour FINIR... / dans l'apparat
Il faut bien le reconna|ª tre, il y a de la recherche. Au stade ou© en
sont les rëalisateurs de ce journal, je crois qu'ils feraient mieux de
consacrer leur temps a© des choses plus essentielles, comme savoir
calculer la hauteur d'une lettrine, par exemple.

Quant a© la composition de l'ours!² La mention de Lure Info
est-elle vraiment nëcessaire ici? Sa suppression aurait ëvitë de cou-
per Jean-PaulMartin.

Jugements, critiques, etc.
Rubrique ûDans les mëdias ý (page â), comment doit-on lire cette
bre© ve (ainsi composëe) : ûLe Brouillon est presque illisible! Son im-
pression laisse a© dësirer, justement : la livraison de mai du journal
de l'O¤ce potentiel de l'aculturelle de Forcalquier est consacrë au
Festival des arts ërotiques. Pour lire comple© tement l'article `̀ Du
l'art foutrement cochon'', il su¤t de s'abonner! ý Le û journaliste ý
est-il indignë par la mauvaise impression² de cette publication
ou bien cherche-t-il a© nous expliquer que le rësultat est voulu par
ses concepteurs, eu ëgard au sujet traitë?

Le paragraphe suivant, lui, ne sou¡re aucune ambigu|« të : û La
dëgradation de la composition typographiqueö l'abandon du Ý, des espaces
lëgers a© divers signes de ponctuation (²)öme para|ª t autrement plus grave
que la prise en compte de modi¢cation orthographiques inscrites, a© quelques
exceptions pre© s, peut-eª tre, dans l'ëvolution de la langue ý, ëcrit Roger
Chatelain dans le numëro ð duGutenberg. (Ainsi composë Ã.)

C'est tre© s bien de citer R. Chatelain, mais n'est-ce pas mieux
de mettre en pratique ce qu'il dit! Je ne pouvais espërer meilleure
introduction a© ce qui suit.

Coquilles, erreurs de composition, etc.Ä
Interlettrage.P.á-c."-l."ä: ëtait-il vraiment nëcessaire de diminuer

l'interlettrage. P. á-c. ã-l."â : Sous-interlettrage irrëgulier, etc.



û Lure info ý åä

Supërieur/exposant. P.á-c."-l." et P.ã-c."-l.âñ : confusion entre
supërieur et exposant. Quant au paramëtrage des exposants?²

Ponctuation. P.á-c."-l.áå et l. áñ : mettre une û ¢ne ý devant !. P.á-
c."-l.âã : supprimer l'espace avant ). P.á-c.â-l. áñ-âò : mettre
une virgule apre© sWagenbreth et un point apre© s Carson). P.á-c.â-
l.âã : mettre une espace insëcable devant le deux-points. P.á-
c.â-l.äå : mettre une û ¢ne ý devant !.
P.â-c.á-l."å : blanc aberrant devant !. P.â-c.â-l. ãò : ne pas
mettre de point apre© s la signature. P.â-c.ã-l. á et l."ò : mettre
une û ¢ne ý devant !. P.â-c. ã-l.â" : mettre une virgule apre© s le
guillement fermant.
P.ã-c."-l. ã : que fait ce deux-points, seul, en dëbut de ligne ?
P.ã-c."-l. ãã : titres; et, (?). P.ã-c.â-l. ã : en France, la valeur de
l'espace est identique avant et apre© s le deux-points. P.ã-c.â-
l. áð-â" : je l'ai maintes fois rëpëtë, prëfërer le tiret demi-cadra-
tinë (^) au tiret cadratinë (ö). P.ã-c.â-l.äâ : ne pas mettre de
point apre© s la signature. P.ã-c.ã : quelle homogënëitë dans la
composition du deux-points. P.ã-c.â-l. ãä : mettre une û ¢ne ý
devant ;. Ours : bravo pour la ponctuation.

Lignes lavëes (blanches).P.á-c.á-l.ã-ä (avec deux le en¢nde ligne)
et l."å-"ð : pourtant facile a© ëviter ici. P.á-c. á-l.äð-äñ. P.á-c.â-
l.""-"æ. P.á-c.â-l. áä-áå.
P.â-c.á-l."": pourtant facile a© ëviter ici. P.â-c.á-l. áâ: pourtant
facile a© ëviter ici (il su¤sait de chasser le et a© la ligne suivante).
P.â-c.ã-l. ãä-ãæ.
P.ã-c.á-l."ã. P.ã-c.á-l. ãâ, etc.

Incidents de composition. P.á-c.á-l. áâ: mettre spë de û spëcialiste ý
en maigre. P.á-c.á-l. áå : mettre Subsistances entre guillemets
ou en italique. P.á-c.á-l. ãå : dëconstruite ne devrait-il pas eª tre
composë en gras ? P.á-c.á-l. ãð-äò : deux de en ¢n de ligne,
pourtant facile a© ëviter ici, la ligne äò ëtant blanche. P.á-c.á-
l.ää :Vues de presse ne devrait-il pas eª tre composë entre guille-
mets ou en italique ? P.á-c.á-l.åâ : vraiment du n'importe-
quoi. P.á-c.â-l."æ : mettre Il mettait l'accent sur en maigre. P.á-
c.â-l. ãä : division de mot malsonnante. P.á-c.â-l.äá-äâ : pri-
mëes doit eª tre composë entie© rement en gras.
P.â-c.á-l."-â: pour obtenir cela, il faut vraiment le vouloir; en
chassant de sur la troisie© me ligne, la composition ne s'en porte-
rait-elle pas mieux ? P.â-c.â-l. áá-áâ : David/David. P.â-c.ã-
l.""-"â : composer Les Arts au soleil entre guillemets ou en itali-
que; boulevard peut s'abrëger ici, ce qui ëvitera cette ligne lavëe.
P.â-c.ã-l.ãá-ãâ: blanchir entre ces deux lignes, comme aux au-
tres paragraphes. P.â-c.ã-l. ãå : supprimer le guillemet ouvrant
(û) ou alors mettre le texte qui suit en romain. P.â-c.ã-l.äã :
que font ý. en dëbut de ligne? Ici, supprimer le guillemet fer-
mant. P.â-c.ã-l.äå : choisir entre les guillemets ou l'italique
(redondance typographique).
P.ã-c."-l.å : IRHT aurait duª eª tre composë encore plus gros.
Par ailleurs, je ne suis pas certain que tout le monde sait ce que
signi¢e ce sigle. P.ã-c."-l."ä : supprimer un point. P.ã-c."-
l.âã-âä : la/la. P.ã-c."-l.âñ-ãò : XVIIIe et sie© cle ne doivent pas
eª tre coupës. P. ã-c. á-l.âæ : forcer la justi¢cation de la ligne



1. Elle est mignonne celle-la© .

û Lure info ý åå

(XPress fait cela tre© s bien en automatique). P.ã-c.â-l.âä a© ¢n :
bravo pour la composition (il est vrai que la longueur de la
ligne²). Ours : aërer entre les paragraphes; il me semble que
la place ne manque pas.

Anglicismes. P.á-c.á-l.âò-â" : ëcrire bÝuf en conserve plutoª t que
corned-beef (avec trait d'union).

Coquilles, franc° ais, etc. P.á-c.á-l.âð : quelques et non quelque. P.á-
c.ã-l."ò : annëes soixante et non annëes åò. P.á-c. ã-l."ð : etc. et
non etc... P.â-c.â-l.ñ : Pepsi-Cola et non Pepsi Cola ; Coca-Cola
et non Coca Cola (ce sont des marques dëposëes). P.â-c.ã-l."ñ :
modi¢cations et non modi¢cation. P.â-c.ã-l. ãá : l'audiovisuel et
non d'audiovisuel. P.ã-c."-l.âå-âð : û [²] des capitales initiales
(ëtymologiquement, ces deux mots font plëonasme) ý, dans ce
cas, pourquoi employer cette expression? P.ã-c.á-l.âò : Propor-
tione ou Proporzione ? Mettre ce titre en italique. P.ã-c.ã-l.ä" :
Gënëral et non gënëral. Ours : photos et non Photos ; mettre un
point apre© s Palm, ou le supprimer ailleurs.

Encart
Recto. La© encore, bravo pour les habillages, les divisions de mot,
les coupures de texte, etc. :
end a© ten-/dance gra-/phico-cul-Ã/ turelle, du /ð au ""/mai. Pre- [²]

Pourquoi cette ligne blanche apre© s nous ? Ce grand blanc devant a©
la bonne ambiance du sëjour ?

Le û æä ý : tout lemonde ne sait pas que ce septante-cinq enVO
se rapporte a© l'Eè cole supërieure de l'image de Bruxelles.

Coª të coquilles² : quelques-uns et non quelques uns ; hëlas! et
non hëlas ; musëe d'Art moderne et non musëe d'art moderne ; mettre
un point-virgule apre© s accueil ; la division de Plantin-More-tus. ne
pouvait-elle pas eª tre ëvitëe ici? D'autant qu'il s'agit d'un nom pro-
pre. Dans ce pavë de texte, comme dans les prëcëdents, les ¢ns de
ligne sont a© la hauteur du talent du compositeur.

Verso. Meª mes remarques que pour le recto : faire autant que pos-
sible des coupures logiques, sëmantiques, etc. Pourquoi ce blanc
avant la dernie© re ligne?

Coª të coquilles² : mettre un point-virgule ou un point apre© s
Deroeck ; ligne ã, ici j'aurai mis des points-virgules et non des vir-
gules ; un peu de logique, pourquoi Centre de la gravure et de l'image
mais musëe royal de Mariemont ? Supprimer la virgule apre© s vivante.

Qu'est-ce qu'un restaurant alternatif ?

PUBLICITEè S

A¤che : Rencontres de calligraphie
Son verso comporte plus de quarante coups de crayon : Lurs-en-
Provence et non Lurs en Provence ; Eè cole de Lure et non Ecole de Lure ;
Conseil gënëral des Alpes-de-Haute-Provence et non Conseil Gënëral des
Alpes de Haute-Provence (deux fautes); Cinquie© mes Rencontres de Cal-
ligraphie (majusculinite ou idolaª trie ?); Bourg-en-Bresse et non Bourg
en Bresse ; aouª t et non Aouª t (il est vrai que le mois d'aouª t doit eª tre
sacrë² pour un lursien!) ; aouª t et non aout ; Archives dëpartemen-
tales et nonArchives Dëpartementales; prëpositionAé avec accent, etc.



1. Voyons ce qu'ëcrit RëmyPeignot
a© propos du Futura, dessinë par Paul
Renner : û Le Futura est une linëale
pure, sans dëliës ni pleins, simpli¢ëe
a© l'extreª me. Les lettres ^ aberrantes
pour les yeux des intellectuels du
Bauhaus ^ comme le a, le g ou le u,
qui pouvaient encore susciter le sou-
venir des anciennes ligatures dont
elles gardaient les traces, furent
abolies et remplacëes par des lettres
minima : a, g, u, purs produits
du design appliquë a© la lettre. Jamais
un vëritable typographe n'euª t imagi-
në une telle chirurgie; c'ëtait plutoª t
de l'esthëtique industrielle avant la
lettre appliquëe a© la typographie² ý
(û L'esprit des lettres ý, dansCentre

d'ëtude et de recherche typo-

graphiques,De plomb, d'encre & de
lumie© re, Imprimerie nationale, Paris,
"ñðá, p."äò.) Merci au passage pour
le û un vëritable typographe ý. Cela
a duª faire tre© s plaisir a© Paul Renner.
Par contre, le Bifur de Cassandre²

ûMais Cassandre allait aussi, et sur-
tout, devenir l'inventeur de l'a¤che
moderne ou© la lettre et l'image
confondues nous `̀ font signe''.
Le Bifur rësume toutes ces recher-
ches issues du cubisme.`̀ Bifur, ëcrit
Cassandre, a ëtë conc° u comme un
signal de chemin de fer², caracte© re
de publicitë, il a ëtë dessinë pour
imprimer un mot, un mot tout seul,
un mot a¤che (texte de prësentation
duBifur parCassandre,Arts etMëtiers
graphiques, n� ñ,"ñáð).'' Le Bifur
voulait-il eª tre a© la lettre ce que
Les Demoiselles d'Avignon furent
a© la peinture?² (R. Peignot, ouvr.
cit., p."äò). ý Dois-je commenter!

2. Certains cadres de cette associa-
tion m'ont traitë de û vaniteux ý; tout
mon travail ne serait que û vanitë ý²
ûN'avez-vous donc rien de mieux
a© faire ? ý, etc. Si, mais j'ai aussi du
civisme. L'un d'eux, sans doute dësa-
busë, m'a d'ailleurs dit que û tout cela
ne servait a© rien² qu'a© Lurs meª me,
tout ce qui se disait ou se faisait
n'ëtait, la© aussi, que vanitës, etc. ý
Dois-je prendre sa dernie© re remarque
pour de la luciditë?

û Lure info ý åæ

Pourquoi Musëe de l'Imprimerie de Lyon, alors qu'ailleurs! Pour-
quoi IRHTmais A.C.I.Que signi¢e ce sigle?

Bonne nouvelle pour les û retraitës, conjoints ou demandeurs
d'emploi ý : s'ils s'inscrivent apre© s [le] "ä juillet, ils devront rëgler
- åòò F (si je comprends bien, non seulement ce sera gratuit pour
eux apre© s cette date mais ils vont recevoir de l'argent!). (Apparem-
ment, rien n'a ëtë prëvu pour un û bënëvole ý comme moi. C° a, ce
n'est pas juste!)

Bref, un festival!

Programme des Rencontres ñæ
Il n'y a pas a© dire, il y a du mouvement² Ce programme se veut
avant tout ludique, avant-gardiste² Pas question d'eª tre û coincë ý.
Les lecteurs ne doivent pas rester inactifs mais, c'est le cas de le dire,
produire du (participer au) sens²

Passons sur la couleur, la lisibilitë, etc.
Coª të typo, l'exemple reproduit ci-dessous montre bien la supë-

rioritë, l'ëlëgance² de la tradition latine :

Les lecteurs peuvent ëgalement apprëcier a© quel point l'opërateur a
le sens de l'espace (pourquoi ce blanc au-dessus d'internationales de
Lure?). Par ailleurs, ce type de caracte© res se preª te bien a© l'accentua-
tion des capitales Ã : GëRARD BLANCHARD, ARMAND
BëHAR, etc. Il est vrai qu'a© certaines ëpoques de la typographie,
par respect du franc° ais² En¢n, que signi¢e AILE D'ëTë ?

Coª të coquilles² : ici conseil gënëral; åñ òòä Lyon ; majusculinite ;
TEè L sans point abrëviatif, etc.

Mauvaise nouvelle : ici, tout le monde paie, meª me les moins
de áå ans. Dommage pour eux!

Que dire de plus face a© un tel gaª chis, de telles aberrations. Peut-on
encore parler de respect du lecteur ? Quant a© faire remarquer leurs
erreurs a© de tels û professionnels ý, n'y comptez pas; comme moi,
vous vous feriez insulter Ä.

Dans nos sociëtës dëmocratiques, technocratiques, ploutocra-
tiques², il est souvent question d'ëcologie, d'ëthique, etc. Aé une
ëpoque ou© une loi est promulguëe chaque fois qu'un proble© me se
pose, tre© s certainement existera-t-il un jour pour nos professions
un organisme semblable a© celui de l'ordre desmëdecins pourmettre
¢n (?) a© toute cette pollution visuelle, culturelle², et poursuivre
les jean-foutre pour û exercice illëgal de la typographie ý. Car c'est a©
pareils reme© des, pareilles solutions, que conduisent inëvitablement
le mësusage de la libertë, l'absence de conscience, de luciditë quant
a© sa compëtence, etc.

Dans l'immëdiat ^ en France ^ n'attendons aucun progre© s dans
ce domaine tant que la dëfense² de la typographie sera entre les
mains de pareils sous-douës et de tels irresponsables.



1. Arci, En franc° ais² dans le texte,
jubilë de l'Association romande
des correcteurs d'imprimerie,
"ñãã-"ññã, p."âò.

2. La© je suis tre© s £attë. Quel pouvoir!
Quand je pense que des eª tres passent
toute une vie a© acquërir de telles
facultës. Comme le disent les sages
de l'Inde : û Il est di¤cile de passer
dans la rue et, dans le meª me temps,
de se voir passer par la feneª tre. Pour-
tant, il existe une solution. Meª me
chose dans le zen : û La© ou© il y a une
impasse, il y a une issue. ý Deux lur-
siens m'ont tenu le meª me discours.
Qui a in£uencë l'autre ? Cela dit,
une chose m'ëtonne : comment peu-
vent-ils se comporter comme ils le
font envers quelqu'un d'aussi remar-
quable ?

3. En dehors de cette personne, des
auteurs et ëditeurs a© qui ce rapport
a ëtë adressë, seule l'Afnor a rëpondu
(voir ci-apre© s, p. æá). Bien entendu, je
ne parle pas ici de celles et ceux qui
manifestent de l'intëreª t pour mon
travail.
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La qualitë de la langue contribue elle aussi, il est
temps de s'en apercevoir, a© la qualitë de la vie Ã.

JacquesChirac

Aé l'origine, je n'avais pas prëvu d'ëcrire ce rapport en deux temps.
Je ne pensais pas davantage lui donner cette forme et de tels dëve-
loppements. L'idëe m'en est venue a© mesure que progressaient mes
investigations. Quoiqu'il en soit, cette formule m'aura permis d'ap-
profondir le sujet graª ce aux documents et tëmoignages que j'ai
rec° us.

Dans les pages qui suivent, j'aborde plusieurs the© mes, sans trop
chercher a© les relier entre eux. Tout d'abord, je rends compte des
comportements et rëactions, je rëponds aux questions², un peu a©
la manie© re d'une lettre ouverte, d'une libre rëponse. La deuxie© me
partie est plus technique : j'analyse brie© vement les manuels de Ber-
nadette Donay, je reviens sur certains points, etc.

ACCUEIL DU RAPPORT

ûQui eª tes-vous? ý ö ûD'ou© sortez-vous? ý ö ûQuel est votre par-
cours? ý ö J'ai meª me eu droit a© : ûQuel aª ge avez-vous? Je me suis
dit : `̀Ou c'est quelqu'un de mon aª ge, ou c'est un petit gënie de áò-
áä ans!'' ý ö ûVotre avis est tre© s prëcieux, vous savez. Ce qui est
intëressant avec vous, c'est que vous eª tes a© la fois a© l'intërieur et a©
l'extërieur Ä. On a besoin de gens comme vous, qui ont un regard
neuf sur notre profession.Vos critiques sont tre© s intëressantes² ý

Ce fut la premie© re rëaction. Mon interlocuteur m'a entretenu
au tëlëphone pendant plus de deux heures. Cet entretien tëlëpho-
nique sera suivi de deux autres. Le ton deviendra progressivement
agressif, ses propos insultants : û Vous n'eª tes pas tre© s pëdagogue. Et
vous eª tes psychologue! ý ö ûQu'en dit votre femme? ý, etc.

D'autres lursiens me tiendront sensiblement le meª me langage.
Chez certains, l'agressivitë sera immëdiate : on ne touche pas aux
ûma|ª tres ý, auxmembres du clan. La dernie© re personne que j'ai eue
au tëlëphone m'a d'ailleurs dit ceci : û Je ne rëpondrai pas a© votre
rapport. Plutoª t que de vous attaquer aux copains, vous feriez mieux
de vous en prendre aux administrations²Vous comprenez, ils font
ce qu'ils peuvent; ceux qui s'occupent de Lure info sont des bënë-
voles, etc. ý

Voila© , en bref, pour les lursiens de base.Voyons maintenant ce
qu'en pensent les ûma|ª tres ý. Je prëcise qu'un seul d'entre eux a eu la
courtoisie de me tëlëphoner Å. Eè coutons-le : û Je suis d'accord avec



1. Par contre, les allusions ne man-
queront pas.

2. Sans rëaction de leur part, j'ai pris
l'initiative de leur tëlëphoner.

3. Cette remarque m'a beaucoup
amusë. Qui plus est, elle ne manque
pas de pertinence. Si j'avais la prëten-
tion de cette personne, je lui rëpon-
drais, qu'e¡ectivement, je n'ai pas fait
tout ce travail pour jouer les seconds
roª les.

4. Dans la mesure du possible,
je ne donne jamais le nom de ceux
avec qui je converse. Libre a© eux
de rëpëter publiquement ce qu'ils
me disent en privë.

5. Le lecteur notera toutefois le ton
prudent² utilisë par l'auteur.

6. Si j'ai adressë ce rapport aux per-
sonnes que j'ai mises en cause, ce n'est
pas tant pour me faire comprendre
d'elles que pour leur tëmoigner, d'une
part mon dësaccord et mon indigna-
tion, d'autre part les prëvenir qu'a©
mon modeste niveau je mettrai tout
en Ýuvre pour mettre ¢n a© cette
pollution. Elles ne l'ont pas compris.
Dommage!

7. Sur un autre plan, on retrouve un
procëdë semblable dans certains arts
martiaux, comme l'a|« kido par exem-
ple : on n'utilise pas sa propre force
mais celle de l'adversaire.

ce que vous ëcrivez, mais je suis tre© s ennuyë² Je ne peux pas vous
l'ëcrire. Comprenez-moi, ce sont des amis de trente ou quarante
ans² ý.

Quant aux autres, aucun ne s'attaquera directement a© ce que
j'ai ëcrit Ã, non parce qu'ils n'ont rien a© dire ^ bien des points de
mon rapport mëriteraient d'eª tre discutës, ce que j'attendais et at-
tends toujours ^ mais alors pourquoi? Ce n'est pas a© moi de rëpon-
dre a© cette question. Ce qui est suª r, c'est que ce rapport les dërange,
d'ou© leurs propos tëlëphoniques Ä : û Au lieu de critiquer,mais faites
donc! ý ö ûMonsieur, quand on a votre compëtence, on ne passe
pas son temps a© critiquer les autres, on fait soi-meª me. Lavie est trop
courte, le temps trop prëcieux; ni vous ni moi n'avons de temps a©
perdre! ý ö ûQuelle vanitë! Mais faites donc au lieu de critiquer.
Ou© voulez-vous envenir a© la ¢n? Si je comprends bien, ce que vous
attendez de nous c'est, poussez-vous que je m'y mette Å! Si c'est le
cas, vous n'aviez pas besoin de vous donner tout ce mal.Vous eª tes
vaniteux, tout votre travail n'est que vanitë. Meª me ce que nous fai-
sons a© Lurs n'est que vanitë, tout cela ne sert a© rien² ýö ûMeª me
si ce que vous dites est vrai, ce n'est pas une raison pour critiquer
les autres. ý, etc.

Dans cette population, je passe sur tous ceux qui, apre© s avoir
apprëcië mon travail, prennent chaque jour un peu plus de distance.
Carrie© re, carrie© re !²

Un confre© re Æ, connaissant bien tout ce beau monde, me dit
rëcemment : ûCe qu'il y a d'incroyable avec eux, c'est que s'ils pas-
sent leur temps a© se critiquer, ils ne le feront jamais par ëcrit. Que
n'ai-je entendu sur Franc° ois Richaudeau, par exemple. Et pourtant,
personne n'a rien dit lorsqu'il a publië ses ouvrages. ý

Et puis, il y a ceux qui soutiennent mon action, parfois ^ il est
vrai ^ de tre© s loin. Comme certains me le disent : û Tu ne vas pas te
faire que des amis! ý, alors on attend de voir² ö ûC'est bien
d'avoir ëcrit ce rapport. Ces gens-la© ont besoin d'eª tre remis a© leur
place de temps en temps.Vous dites bien haut ce que d'autres pen-
sent tout bas et aimeraient pouvoir dire. ý ö ûVotre rapport m'in-
tëresse beaucoup parce qu'il n'y a pas que des critiques.Vous nous
rappelez des choses qui, il faut bien le reconna|ª tre, se perdent un
peu plus chaque jour. ý ö û Je suis impressionnë par l'ampleur et la
qualitë de votre travail et vous en fëlicite. ý ö û J'admire la prëci-
sion et lamëticulositë de vos recherches. ýö ûTes documents sont
passionnants et tre© s rigoureux. ý öCertains ne manquent pas d'hu-
mour (heureusement) : û J'ai bien peur qu'on ne vous encourage a©
ëmigrer plus toª t que vous ne le pensez. ý

Partisans et non-partisans se rejoignent parfois sur unpoint : le
ton que j'ai donnë a© ce rapport. Je ne citerai qu'un seul exemple, car
il rësume parfaitement les opinions exprimëes : û Tes documents
sont passionnants et tre© s rigoureux.Mais² je suis un peu geª në par
leur ¢nalitë et/ou par le ton que tu y mets. Meª me si on a raison, il
ne faut parfois pas enfoncer le clou trop loin. J'ai peur que ton
agressivitë, ou ta rigueur Ç, ne soit pas bien perc° ue, irrite, etc. ô Tu
Ýuvres, tre© s bien, en franc-tireur.Moi aussi. Ce n'est probablement
pas la fac° on de se faire comprendre È. ý

Comme je l'ai ëcrit dans l'Avertissement, j'ai utilisë la technique
dumiroir É pour rëdiger ce rapport. Et je dois avouer que, sur ce plan,
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1. La dëmocratisation n'a jamais ëtë
une cause mais une consëquence, et
ce dans quelque domaine que ce soit.
Dëvelopper le sujet dëpasse le cadre
de ce rapport mais je donnerai quel-
ques points de repe© re. Si, pour le plus
grand nombre, la dëmocratie (basëe
sur le capital dans les pays industriali-
sës) est la panacëe universelle en ma-
tie© re de gouvernement, pour d'autres,
elle reprësente, avec le communisme,
l'avers et le revers de la meª me mëdaille,
et conduisent a© la meª me aliënation
de l'homme, a© ceci pre© s que c'est plus
di¤cile a© discerner dans un rëgime
dëmocratique.W|nston Churchill
le savait : û La dëmocratie n'est pas le
rëgime politique idëal, mais on n'a
pas trouvë mieux. ý Propos que l'on
peut tolërer dans la bouche de l'hom-
me de la rue, mais certainement pas
dans celle d'un chef d'Eè tat. Quel aveu
d'impuissance ! Ce qu'expriment
ëgalement deux prëlats de l'Eè glise
orthodoxe : û Aucun des rëgimes
politiques humains ^ monarchie, ou©
c'est un seul qui dëcide; oligarchie,
ou© quelques-uns dëcident; dëmocratie,
ou© la majoritë dëcide ^ ne convient
a© l'Eè glise, ou© l'unanimitë des ¢de© les
unis au Christ dëcide. Or cette men-
talitë collëgiale qui ëtait celle des
Apoª tres, cette unitë du chÝur aposto-
lique, dispara|ª t dans l'Eè glise catho-
lique, remplacëe par une monarchie,
celle du pape, qui peut dëcider seul
(motuproprio) ou comme teª te du corps
ëpiscopal, mais qui reste toujours
l'instance supreª me et, en dë¢nitive,
au-dessus de la communautë des
¢de© les (Eè veª que Photios, archiman-
drite Philare© te,Lenouveau catëchisme
contre la foi des Pe© res (une rëponse ortho-
doxe), coll. û La lumie© re duThabor ý,
ëd. L'Aê ge d'homme, Lausanne,"ññâ,
p. ã"). ý Ce qui conduit inëvitable-
ment a© des propos comme celui-ci :
ûMieux vaut se tromper avec le pape
qu'avoir raison contre lui. ý On ne
saurait mieux nier la personne. Rai-
son pour laquelle il ne saurait y avoir
de dëmocratie chrëtienne : il n'y a pas
d'exclus² dans le corps du Christ.
Comment passe-t-on de l'idëal chrë-
tien a© la dictature? Par le û polic° age ý,
chaque fois que le dogme l'emporte
sur la vie. Car ne nous y trompons pas,
la dëmocratie, grande pourvoyeuse
de polices en tous genres, engendre
les rëgimes totalitaires, type û Front
national ý. De tels rëgimes reprodui-
sent inëvitablement le meª me schëma
(voir le tableau ci-contre ëtabli par
Jacques de la Rocheterie, Cours de
psychologie jungienne). Certains ne "

c'est une totale rëussite. Deux demes correcteurs ne supportent pas
le procëdë, cela les irrite au plus haut point. Ce qui, concernant l'un
d'eux, a ëtonnë un autre de mes correcteurs : û Sa rëaction est vrai-
ment curieuse car, lorsqu'il ëtait en activitë, il se comportait de la
meª me fac° on, tenait lemeª me discours² ý Lemauvais psychologue
que je suis a alors expliquë a© cet ami que ce type de rëactions ëtait
tout a© fait naturel.Que tous ceuxquime reprochaient le tondemon
rapport avaient prëcisëment le meª me comportement, tenaient les
meª mes propos. Prenons un fumeur, par exemple, il ne supportera
pas que quelqu'un fume a© coª të de lui s'il ne fume pas lui-meª me.
Mais laissons cela. Je pense que c'est un terrain sur lequel mes û ad-
versaires ý ne devraient pas insister. Il me semble avoir donnë suf-
¢samment d'exemples de propos inacceptables (voir ëgalement le
paragraphe : Jugements, propos injurieux², page æá).

Je n'ai pas ëcrit ce rapport pour plaire, mais pour sensibiliser
ceux qui peuvent l'eª tre encore a© un grave proble© me. ûQu'y a-t-il
de grave? ý, m'ont demandë certains. Depuis vingt ans que je suis
dans le mëtier, je n'ai cessë d'entendre les professionnels se plaindre,
avec cette faª cheuse manie qu'ont ceux qui ëchouent de se chercher
un bouc ëmissaire. Quand ce n'est pas la technique qui est mise en
cause (photocomposition, PAO²), ce sont les hommes (secrëtaires,
dactylographes²). Aujourd'hui, la dëmocratisation serait cause de
toutÃ, et que sais-je encore. Je ne dënonce rien de tel dans ce rapport.
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catholicisme*

Pape infaillible

La Bible

û Adieu, Gru« ss Got ý

La croix chrëtienne

Le signe de la croix

Processions et bannie© res

Martyrs et hëros

Inquisition, dëlation,
torture

ûMes fre© res ý

L'Eè glise

Clergë

Les missionnaires

O¤ces obligatoires,
sermons

Queª tes (voire a© certaines
ëpoques indulgences²)

Patronages

Propagation de la foi
catholique

La force diabolique
a© vaincre

La confession

L'espoir d'un Paradis

nazisme

Hitler infaillible

Mein Kampf

û Heil Hitler ý

Le swastika

La main levëe

Dë¢lës et enseignes

û HorstWesel ý

Gestapo, dëlation,
torture

ö

Le Parti

Dëlëguës du Parti

Les militants

Confërences obligatoires

Dons û volontaires ý
obligatoires

Jeunesses hitlëriennes

Propagande

Le communisme
a© vaincre

ö

L'ordre nouveau pour
"òòò ans

communisme

Staline infaillible

Das Kapital

Applaudir au nom
de Staline

Faucille et marteau
en croix

Le poing levë

Dë¢lës et drapeaux

û Stakanow ý

Guëpëou, dëlation,
torture

û Camarades ý

Le Parti

Commissaires du Peuple

Les militants

Confërences obligatoires

Dons û volontaires ý
obligatoires

û Komsomols ý

Propagande

Le fascisme a© vaincre

L'autocritique publique

Le paradis socialiste

* Ici, c'est plus le cësaro-papisme qui est mis en cause que le catholicisme. [Note de l'auteur.]



manqueront pas de me dire : quel rap-
port cela a-t-il avec le sujet? Il en a
plus qu'on ne l'imagine. Quelques
exemples.Toutes proportions gardëes,
dans l'imprimerie ^ il n'y a pas encore
tre© s longtemps ^ la France disposait
du parc machines le plus important
au monde. Car pour tous les profes-
sionnels ëpris de libertë², il fallait
a© tout prix ëchapper a© l'hëgëmonie
du Syndicat du livre, d'ou© la prolifë-
ration des petits atliers. Ainsi, cette
sociëtë de composition de la Rëgion
parisienne qui, pour ne pas eª tre sou-
mise aux conventions collectives du
Livre, a dëbutë son activitë en s'ëqui-
pant de compocartes -matëriel classë
dans la catëgorie û bureautique ý. La
û tornade PAO ý aura au moins eu le
mërite de mettre ¢n a© ce monopole.
Car dans les syndicats franc° ais, cer-
tains membres sont plus que pertur-
bës. Dans la premie© re partie, page áò,
note ", j'ai fait allusion aux cadences
syndicales en matie© re de composition.
Nombreux sont ceux qui, a© l'ëpoque,
furent menacës de reprësailles au cas
ou© ils ne respecteraient pas lesdites
cadences. Mais il y a plus grave. Il y a
environ áò-áä ans, un de mes clients
pratiquait le tennis. Certainsmembres
du syndicat lui ¢rent comprendre que
c'ëtait un sport de nantis, que cela
faisait dësordre dans le paysage, etc.,
donc qu'il lui fallait l'abandonner
pour le football ou le rugby, ce qu'il a
fait. Comment appelez cela?
Je pourrais ëgalement ëvoquer tout
ce que ces syndicats ont fait et font
encore parfois endurer aux vendeurs
de matëriels. Comme le faisait remar-
quer le gënëral deGaulle : û Comment
gouverner un pays ou© il y a plus de
trois cents sortes de camenberts. ý Il n'y
a pas tre© s longtemps, Jacques Chirac
ne dit pas autre chose : û Ce pays est
ingouvernable. ý Restons-en la© !

1. Un de mes professeurs de psycho-
logie aimait a© nous rëpëter que û sur
une ëtiquette il y a toujours un coª të
qui colle et un coª të qui ne colle pas,
et que ceux qui ont la faª cheuse habi-
tude de coller des ëtiquettes aux au-
tres mettent prëcisëment en valeur le
coª të qui ne colle pas. ý Un psychana-
lyste parlerait de û projection ý.

2. Voir premie© re partie, pages "æ-"ð.

3. Voir ci-apre© s, pages ñã et suivantes.

4. Pour ceux qui sortent d'Estienne,
gënëralement la mention de ce seul
nom su¤t, comme a© leurs colle© gues

de Centrale, de Polytechnique, etc.

5. En fait, la secrëtaire s'ëtait plaint
aupre© s de son employeur de ce que,

en accord avec le directeur technique
de l'organisme de formation, j'avais
privilëgië, a© ses dëpens, la formation
des cinq autres stagiaires.
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Mes ëtudes critiques ne visent pas le travail rëalisë par les û banlieu-
sards de la PAO ý, mais par des gens du mëtier, dont certains sont
aujourd'hui a© la retraite, ce qui signi¢e qu'ils ont ëtë formës a© la
vieille ëcole : celle du plomb. Comment avec de tels manuels, de
tels codes², lesmicro-ëditeurs en herbe pourraient faire un travail
de qualitë. Et pourtant, nombre d'entre eux n'ont aucune di¤cultë
a© faire aussi bien sinonmieux que ceux qui ont la prëtention de les
enseigner.

Que penser ëgalement de tous ceux qui font la promotion de
tels ouvrages. L'un d'eux, qui semble apprëciermon travail, m'a fait
parvenir seize pages de critiques duDictionnaire de Louis Guëry, ce
qui ne l'empeª che de le recommander aux lecteurs de sa revue, alors
les donneurs de lec° onsÃ !²Avant de critiquermamëthode, les gens
feraient mieux de s'informer d'abord. Quelques exemples.

J'ai rendu visite a© Bernard Girard de© s la sortie de son livre. J'ai
passë une demi-journëe avec lui pour essayer de comprendre. Je lui
ai meª me proposë mon aide, qu'il s'est d'ailleurs empressë d'accep-
ter. Quelques jours apre© s, c'est sans vergogne qu'il dënigra, avant
sa parution, le livre d'un de mes confre© res, celui d'Alain Leterrier Ä.

Bien d'autres auteurs ont bënë¢cië du meª me traitement. Pre-
nons Bernadette Donay Å, par exemple? Avec elle, j'ai eu recours
a© plusieurs moyens : intervention de colle© gues que nous avions en
commun, etc. Rien n'y a fait. û C'est qui, lui? Non mais pour qui
se prend-il?, etc. ý Bref, combien parmi vous ont entendu parler
de mes critiques? Si j'avais l'agressivitë² que l'on me preª te, il me
semble que cela se saurait!

Autre exemple. J'ai eu pendant des annëes unprospect, du genre
de ceuxque l'on tra|ª ne de salon en salon, qui vous font perdre votre
temps et qui n'ache© tent jamais rien. Il ¢nit quand meª me par crëer
son atelier de PAO et a© s'ëquiper deMacintosh et de l'incontourna-
ble XPress. Comme c'ëtait la mode des journaux d'entreprise, il a
bien entendu crëë le sien et s'est empressë deme l'adresser. Lorsque
j'en pris connaissance, j'ai eu une crise de fou rire. Il nous expliquait
qu'il ëtait diploª më de l'Eè cole supërieure Æ Estienne, que son per-
sonnel ëtait vraiment ce qu'il y avait de mieux sur le marchë, etc.
Dans le paragraphe qui vantait les mërites de sa correctrice (quel-
ques lignes), j'ai relevë pas moins de dix fautes. J'ai commentë en
marge : û Elle devait eª tre absente ce jour-la© ! ý Bref, je lui ¢s parvenir
mes corrections, sans d'autre commentaire que celui ci-dessus. La
rëaction fut immëdiate : ûMonsieur Mëron, qu'est-ce que je vous
ai fait? ý Rendez service aux gens, ils vous le reprochent.

Dernier exemple : dans une formation a© un logiciel de com-
position et de mise en pages, se trouvait la© une stagiaire qui ne
connaissait rien a© la micro-informatique, et qui donc n'avait pas a©
eª tre la© . Le stage terminë, je fus mis en cause Ç par cette dernie© re et
son employeur, qui refusait de payer le stage. J'ai donc demandë a©
le rencontrer ainsi que sa secrëtaire en prësence d'un tëmoin. La per-
sonne qui m'accompagna fut le commercial qui avait en charge ce
dossier. Apre© s discussion, l'employeur reconnut avoir commis seul



1. Je prëcise que j'avais quand meª me
ãä ans au moment des faits et que
mon interlocuteur n'avait que quel-
ques annëes de plus que moi.

2. Et apre© s on s'ëtonne que les tribu-
naux croulent sous les dossiers.
Des rë£exions de ce genre, je les ai
entendues des dizaines de fois.

3. Afnor, lettre du "ã mai "ññæ,
signëe Gildas Bourdais, du dëparte-
ment ûMarketing/Dëveloppement ý.

4. Un certain nombre de personnes
m'ont demandë si les auteurs et ëdi-
teurs mis en cause s'ëtaient manifes-
tës. Lorsque je leur ai dit que seule
l'Afnor s'ëtait exprimëe ^ et encore
pour partie, car j'attends toujours
que les responsables de la norme
nf z ""-òò"de juillet "ñðá le fassent ^
les rëactions varie© rent en fonction
de l'expërience qu'elles avaient de
ce milieu : certaines furent surprises,
d'autres non. Un confre© re m'appris
que lorsqu'il ëtait plus jeune il avait
fait le meª me type de travail que moi
dans son pays. La rëaction des per-
sonnes qu'il avait mises en cause fut :
û Jeune homme, voici votre fauteuil! ý
Ce a© quoi je lui ai rëpondu qu'il y
avait une grande di¡ërence entre lui
et moi : je vis en France, dans un pays
ou© une majoritë ëcrasante de gens
passent plus de temps a© se persuader
qu'ils sont les meilleurs qu'a© eª tre per-
formants. Il ne s'agit pas la© d'un juge-
ment mais de faits. Et comme aimait
a© le direV|ctor Hugo : ûOn ne peut
pas dire a© un fait va-t-en! ý Je dëve-
loppe le sujet dans le paragraphe His-
toire et technique, et plus particulie© re-
ment page ðá.

5. Je tiens a© prëciser que je ne suis pas
un Latin. Mes origines sont a© la fois
celtes et gauloises. Comme mes anceª -
tres, je ne crains qu'une seule chose :
que le Ciel me tombe sur la teª te.

6. RaymondGid, û A l'heure ou©
le plomb devient lumie© re ý, dans
Centre d'ëtude et de recherche

typographiques,De plomb, d'encre
& de lumie© re (Essai sur la typographie &
la communication ëcrite), Imprimerie
nationale, Paris,"ñðá, p. ð.

7. Les exemples qui suivent sont
tirës de DavidOgilvy, La publicitë
selon Ogilvy, traduit par ElieVannier,
Dunod, Paris, "ñðã.
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l'erreur d'envoyer sa secrëtaire suivre un tel stage. Apre© s s'eª tre assurë
que je ne porterai pas plainte, le ton changea : ûMonsieur, vous eª tes
encore jeuneÃ, vous verrez, en vieillissant vous deviendrez plus phi-
losophe, vous accorderezmoins d'importance a© ce genre de choses. ý
Apre© s lui avoir fait remarquer que ce rapport pouvait nuire a© ma
carrie© re, que les propos tenus par sa secrëtaire ëtait inadmissibles, il
me rëtorqua : ûMonsieur, nous vivons dans un pays de droit. Ma
secrëtaire a donc le droit de dire ou d'ëcrire ce qu'elle veut. C'est
comme cela. Ni vous ni moi n'y pouvons quelque chose!² Libre
a© vous de porter plainte Ä. ý Craignant une rëaction de ma part, la
personne qui m'accompagnait ^ mëdusëe ^ m'engagea a© prendre
congë au plus vite. Une fois dehors, elle me dit : û J'admire votre
sang-froid. Aé votre place je ne sais pas ce que j'aurais fait. ý Face a© de
telles personnes, il n'y a qu'une attitude possible : le silence.

Non, avec les gens demauvaise foi, vous pouvez prendre le ton
que vous voulez, adopter le comportement ad hoc², rien n'y fera.

Comme je l'ai dëja© dit, des auteurs et ëditeurs a© qui j'ai adressë
ce rapport, seule l'Afnor a eu la courtoisie de me rëpondre : û Votre
rapportQualitë et typographie est manifestement d'un grand intëreª t
dans ce domaine di¤cile, et nous ne pouvons que reconna|ª tre la
pertinence de vos critiques visant le livre de Bernard Girard, Le
Guide de l'ëdition d'entreprise. En fait, nous sommes conscients des
dëfauts de ce guide, ainsi que d'autres titres parus a© une ëpoque ou©
notre activitë d'ëdition avait ëtë dëveloppëe sans doute un peu trop
rapidement, sans nous entourer de toutes les compëtences nëcessai-
res. Ce guide, paru en novembre "ñðæ, est a© prësent retirë du cata-
logue de l'Afnor Å. ý Rëaction intelligente et sobre d'une personne
responsable. Quelle lec° on pour celles et ceux qui se sont tus Æ!²
Quant a© moi, je continuerai a© faire mon travail et mon devoir, que
cela plaise ou non, et ce malgrë les critiques, les insultes, les intimi-
dations Ç, etc.

JUGEMENTS, PROPOS INJURIEUX²

û Pendant la session "ñæò des Rencontres internationales de Lure,
Maurice Girod, de la sociëtë IBM France, fait une confërence më-
morable sur les premiers balbutiements du traitement de texte et
de la mise en page informatique sur ëcran : on le traite de fou! ý
Tels sont les faits rapportës parYves Perrousseaux dans le premier
tome de son manuel, page ãä, et que j'ai reproduit dans l'ëtude qui
lui est consacrëe. Un demes correcteursm'a fait remarquer qu'il ne
s'agit pas ici a© proprement parler d'une insulte, mais que l'auteur fait
plutoª t amende honorable. Admettons que ce soit vrai. Mais les au-
tres !² Quoi qu'il en soit, il y a quelque chose qui me geª ne dans
ce type de relation. L'auteur est membre de cette association. Je ne
pense pas que ce soit a© lui de colporter de tels propos. Par charitë,
je prëfe© re taire les rë£exions qui m'ont ëtë faites par d'autres mem-
bres de ces Rencontres.

Raymond Gid dë¢nit ainsi le bien-dire : û eª tre poli pour l'au-
teur È. ý En dehors des exemples que j'ai dëja© donnës tout au long
de ce rapport, je livre a© votre apprëciation ceux ci-dessous É :
� û Il y a toujours eu de bruyants cinglës a© la lisie© re du monde

publicitaire (p. ð). ý



1. Dans ce rapport, j'ai parfois utilisë
le mot dëgueulasse, expression popu-
laire signi¢ant pour le Lexis û dëgouª -
tant, rëpugnant ý. Lemotmerde, quant
a© lui, est pour le meª me dictionnaire
un ûmot trivial, proscrit par les bien-
sëances, ainsi que ses dërivës ý. Ici, on
peut donc me reprocher une certaine
rëserve, de ne pas restituer ¢de© lement
l'image que je cherche a© mettre en
ëvidence. Le mot par lui-meª me ne
me geª ne pas, a© condition de l'utiliser
avec talent. Malheureusement, tout
le monde n'a pas celui de Rabelais.
Apre© s la rëcitation de son poe© me sca-
tologique (chapitre des torcheculs de
Garguantua, le jeune gëant lance un
juron ordurier : û Par lamerDë! ý (qui
para|ª t d'ailleurs trois fois dans le livre
de ûGargantua ý). û Ce juron rëvoltant
d'impiëtë, en ce sens qu'il associe, en
un jeu de mots terriblement blasphë-
matoire, lamatie© re la plus rëpugnante
et la plus vile a© la substance la plus
dëlectable et la plus sublime (Me© re
de Dieu) [²] est tout a© fait caractë-
ristique de l'argot [²] qui utilise de
telles `̀ barrie© res''comme `̀dragons du
seuil''pour ëloigner de la pure doc-
trine les cÝurs timorës et les caracte© -
res irrësolus, incapables de surmonter
une ëpreuve. [Le Christ lui-meª me
a toujours vomi les tie© des.] Le juron
de Gargantua rappelle l'aphorisme
fameux de la `̀ Tabula smaragdina'':
`̀ Ce qui est en haut est comme ce qui
est en bas pour faire le myste© re de la
Chose unique'', qui donne au futur
adepte la notion de l'analogie univer-
selle de l'eª tre et celle de la participa-
tion de toutes choses au divin (Petrus
Talemarianus,De l'architecture natu-
relle, p. áåæ). ý Voir ëgalement p."áá.

2. Apre© s certains ëvënements rëcents,
il semblerait que cette question soit
de nouveau a© l'ordre du jour. Pour
combien de temps? Quel reme© de va
eª tre utilisë? La loi bien suª r!

3. Frank Lalou, La Calligraphie de
l'Invisible, coll. û L'Eê tre et le Corps ý,
Albin Michel, Paris, "ññä, p."ã-"ä.

4. Pour qui s'intëresse aux progre© s
de la science, de tels propos font
sourire (fac° on de parler). Je ne sais
si Frank Lalou a entendu parler du
clonage² Et c° a ne va pas s'arreª ter la© .
Parfois j'en arrive a© me demander si
le dieu des juifs (car pour eux, mani-
festement, ce n'est pas le meª me que
celui des chrëtiens) ne serait pas im-
puissant. Je pense que le temps n'est

plus tre© s loin ou© l'un d'eux va ëcrire
tre© s sërieusement que ce que Dieu a
fait n'est pas mal mais qu'il aurait pu
mieux faire ou qu'il s'est trompë sur
un certain nombre de points. Lorsque
vous lisez certains exëge© tes juifs, on
n'en est d'ailleurs pas tre© s loin. Peut-
eª tre que la lecture du livre d'un juif

qui enseigne la physique a© l'univer-
sitë de Bar-Ilan, celui du professeur
Nathan Aviezer, Au commencement²
La crëation, laBible et la science, Eè ditions
MJR, Gene© ve (Suisse), "ññò, permet-
tra a© Frank Lalou et ses semblables de
retrouver le chemin de la prudence,
de l'humilitë et de la tolërance.
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� û Je cours le risque d'eª tre montrë du doigt par les imbëciles qui
conside© rent que toute technique publicitaire utilisëe pendant
plus de deux ans est ipso facto dëpassëe (p. æ). ý

� û J'ai toujours ëtë surpris par l'analphabëtisme des hommes et
des femmes qui cherchent du travail dans la publicitë (p. ãã). ý

� ûN'importe quel imbëcile peut ëcrire une mauvaise publicitë,
mais il faut un gënie pour ne pas toucher a© une bonne (p. åæ). ý

� û KISS, abrëviation de : `̀ Keep it simple stupid.'' (Faites simple,
idiot.), p. ðð. ý
Vous ne trouverez pas ces citations dans le texte principal, mais

bien en ëvidence, en marge. Je ne pense pas que les jeunes qui envi-
sagent de faire carrie© re dans la publicitë auront toujours le meª me
enthousiasme apre© s avoir lu ces sentences a© l'emporte-pie© ce.

û C'est de la merde! ý Vëritable cri de guerre dans la profession,
cette expression revient constamment et a© tout proposÃ.

Dans la premie© re partie (pages ä-å), j'ai donnë un exemple de
cette manie qu'ont certains ëditeurs et/ou auteurs de dënaturer les
textes classiques. Aujourd'hui, je vais vous donner un exemple au-
trement plus grave du mësusage de la libertë d'expressionÄ.

L'extrait ci-dessous est tirë du livre de Frank Lalou, La Calli-
graphie de l'Invisible : û Ce que je voyais dans le Jësus de Thomas
c'ëtait un ma|ª tre spirituel authentique, sans miracle, sans biographie
mirobolante, sans aura surnaturelle, sans naissance virginale inaccepta-
ble, sans mort suicidaire sur sa croix [c'est moi qui souligne]. Peut-eª tre
ëtait-cemon sang juif qui me faisait apprëcier ceYëshouah sorti de
son contexte purement chrëtien. Le Jësus de l'Eè vangile deThomas
ëtait un ma|ª tre comme les grands ma|ª tres de l'humanitë, qui rela-
tait aux gens qui l'entouraient son expërience spirituelle, comme
l'avaient fait Bouddha, Simon BarYocha|« , ma|ª tre Eckhart Å. ý

Comme je l'ai ëcrit a© l'auteur et a© l'ëditeur : û Frank Lalou est
libre de penser ce qu'il veut, mais il a le devoir de respecter les
idëes, croyances² de ses semblables. Ainsi, je ne vois pas en quoi
la naissance virginale de Jësus serait inacceptable. J'ai une petite anec-
dote a© ce sujet. Aé la ¢n d'une confërence donnëe par Jean Rostand
^ cële© bre biologiste dont les travaux sur la parthënogene© se sont
connus du monde entier et qui ne peut eª tre suspectë de bigoterie
^ une vieille dame lui posa la question suivante : `̀Que pensez-vous
de la naissance virginale de Jësus-Christ ?'' (Rires dans la salle, etc.)
C'est avec beaucoup de sërieux, d'humour et de courtoisie que Jean
Rostand lui rëpondit : `̀Madame, on a constatë des cas de parthëno-
gene© se chez la cane, la femelle du canard. Or, il y a plus de chemin
a© parcourir des organismes monocellulaires a© la cane que de la
cane a© la jeune ¢lle, alors !²''Quant a© parler de mort suicidaire sur
la croix, je dois avouer que c'est la premie© re fois que j'entends
pareille a¤rmationÆ. ô N'est-ce pas taxer un peu vite tous ceux



1. Frank Lalou, ouvrage citë, p. æä-æå.

2. Comme l'ëcrivait Pëguy : `̀ Ce ne
sont pas les juifs qui ont cruci¢ë
Jësus, ce sont nos pëchës.''

3. Autre exemple signi¢catif. Pour
la communautë scienti¢que inter-
nationale, le symbole mathëmatique
de somme directe est :+. Seulement
voila© , ce symbole est composë d'un
cercle et d'une croix. Pour certains
intëgristes juifs d'Israe« l, cela rappelle
trop le christianisme, raison pour
laquelle veulent-ils que le symbole
de sommedirecte soit : . Comme le dit
Nina Catach a© propos de la langue
franc° aise : û Jusqu'ou© va-t-on aller? ý

4. Pas davantage au second courrier
que je lui ai fait parvenir le â" juillet.

5. Me prendre û dans le sens du poil ý
ne su¤t pas.

6. Certains sont sans doute agacës
par cette notion, toujours prësente
dans l'esprit d'un juif, de peuple ëlu.
En fait, il n'y a pas lieu d'eª tre agacë
car tous les peuples de la terre prë-
tendent eª tre l'ëlu de leur(s) dieu(x).
J'ai mis longtemps a© comprendre que
l'ëlection du peuple juif n'ëtait pas de
meª me nature et ce qu'elle signi¢ait
rëellement. Cette ëlection ne geª ne
nullement un chrëtien orthodoxe
par exemple. Pour la simple raison
que le chrëtien n'en est plus au stade
de l'ëlection mais des ëpousailles : il
est devenu ¢ls de Dieu par la Graª ce.

7. RaymondGid, û A l'heure ou©
le plomb devient lumie© re ý, ouvrage
citë, p."".

8. Un exemple de mise en cause indi-
recte (extrait de N. Catach, L'ortho-
graphe, coll. û que sais-je? ý, puf, Paris,
"ññæ, page ðå : û V. G. Gak et P. Imbs
[condamne] le corpus de base discu-
table choisi par RenëThimonnier
(leDictionnaire de l'Acadëmie), le choix
arbitraire des points de rëforme, bref
l'absence de toute mëthode scienti-
¢que [²]. ý Connaissant R.Th., il
ëtait di¤cile a© N. C. de remettre en
cause directement son travail. Alors
on fait appel aux copains, mais c'est
dit : car le choix de la citation n'est
pas arbitraire que je sache. Je traiterai
ce sujet une autre fois, car la prëten-
tion de tous ces gens au scienti¢que!

C'est pourquoi, lorsque ces personnes
me reprochent le ton, ou la mëthode,

que j'ai utilisëe dans ce rapport, il y a
de quoi sourire, non!
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qui nous ont prëcëdë et qui ont confessë la naissance virginale et la
mort de Jësus sur la croix d'imbëcillitë spirituelle?² Mais il y a
plus grave et plus inquiëtant : `̀ Je n'ai jamais pu voir en Jësus qu'un
juif et dans le christianisme une volontë acharnëe de tuer ce juif
a¢n de faire de lui quelque chose d'autre qu'un hommeÃ.'' Il me
semble utile de rappeler a© Frank Lalou un ëpisode peu glorieux de
l'histoire contemporaine. Pendant la SecondeGuerremondiale, les
nazis usaient, entre autres, du slogan suivant pour justi¢er l'exter-
mination du peuple juif : `̀ Ce sont les juifs qui ont cruci¢ë le
Christ.'' Il a fallu ^ et il faudra encore, la preuve! ^ toute l'ënergie
de personnes responsables pour dëmentir de tels proposÄ. Malheu-
reusement, c'est avec des slogans de ce genre que l'histoire se rëpe© te,
que se perpëtue l'incomprëhension, la haine entre les peuples Å. ý

Aé ce jour, l'ëditeur n'a toujours pas donnë suite au courrier que
je lui ai adressë le â juin dernier Æ. Il l'a toutefois transmis a© l'auteur.
Ce dernier m'a tëlëphonë ¢n juin, tout d'abord pour me remercier
d'avoir ëcrit cette lettre, ensuite pour se justi¢er Ç. Parmi les argu-
ments avancës : û Si vous saviez ce que disent certains rabbins des
chrëtiens! ý Les gens perturbës existent sous toutes les latitudes et
chez tous les peuples, ce n'est pas une raison pour se comporter
comme eux. Avant de clore notre discussion, Frank Lalou m'a dit
ceci : ûMonsieur, je ne changerai pas mon texte.Vous comprenez,
si on ne peut plus ëcrire ce que l'on pense, c'en est ¢ni de la libertë
d'expression. Nous, les juifs, nous avons une mission, celle de rëveil-
ler les consciences², quitte a© provoquer, meª me si cela doit cho-
quer, etc.È. ý Excusez du peu.

J'aime beaucoup Frank Lalou en tant que calligraphe, et je ne
pense pas un seul instant que les propos qu'il tient puissent eª tre
assimilës a© ceux des intëgristes juifs ou ceux d'autres intëgristes.
Ils n'en sont pas moins condamnables.

Avant de clore ce chapitre, une dernie© re citation : û La cinquan-
taine (!) de garamonts, ëgarës sous toutes les latitudes, greª les, nor-
maux ou corpulents, trahis en permanence dans leur italique,
ajoutent-ils au patrimoine de la lettre ou a© la mëmoire de celui qui
grava leurs premiers poinc° ons? Les multiples linëales, dëcrëtëes
`̀ lettres du xxe sie© cle industriel'', sont-elles le signe d'un quelcon-
que progre© s de lecture rapide ou nuancëe, ou l'image de la trëpi-
dante compëtition industrielle? ô Oê familles nombreuses de ces
linëales ^ de tous fondeurs et de toutes nations! A en reª ver de
contraception! ô Il semble que les vrais proble© mes ^ qui sont tou-
jours ouverts sur l'avenir, et non sur la mode ou les modes, aient
ëtë esquivës É. ý

L'auteur dit ne pas aimer les tra¢cs de caracte© res, ce en quoi il a
parfaitement raison : pourquoi tous ces Garamond, tous cesT|mes.
Cela voudrait-il dire que leurs crëateurs se sont trompës dans leurs
dessins? Il n'apprëcie pas davantage û les multiples linëales ý : il ne
dit pas, contrairement a© d'autres, qu'il les dëteste toutes. L'auteur
n'insulte personne ^ directement ou indirectement Ê ^ pas plus
qu'il ne proª ne une prëtendue supërioritë d'une ëcole ou d'une tra-
dition sur l'autre. Non, c'est joliment dit et c'est plein d'humour.



1. Dans le cas prësent, je n'envisage
pas le cas de ceux qui assistent occa-
sionnellement a© ces Rencontres.
Qu'Yves Perrousseaux se soit mani-
festë, cela se comprend. Au tëlëphone,
apre© s les politesses d'usage, ses pre-
miers mots furent : û Si je comprends
bien, je suis le prochain sur la liste ! ý
Mettez-vous a© sa place.

2. En plus du ton que j'ai adoptë
dans ce rapport, un cadre de ce û fan
club ý critiqua mes û gloses ý, sans
toutefois donner lemoindre exemple
de ce qu'il leur reproche. Cela me
rappelle un proce© s (en divorce) :
(La femme, au prësident): ûMonsieur
le prësident, on ne dit pas tout !² ý
(Dans la salle d'audience, tout le monde
ëtait mort de rire. Le magistrat, amusë) :
ûMais, madame, je suis ici pour tout
entendre.Vous pouvez ^ et devez
meª me ^ tout me dire² ý

3. Coª të û exigence ý, le lecteur peut
apprëcier ce que cela donne avec Lure
info (voir pages åò et suivantes).

4. GërardBlanchard, prëface
au manuel d'Yves Perrousseaux,
Manuel deTypographie², page ð.

5. Pas tous bien suª r, mais le noyau
des purs et durs.

6. Sur ce point, deux milieux rivali-
sent avec eux : la religion et la psycha-
nalyse, encore qu'en ce qui concerne
le langage, les gens du Livre ont tout
a© apprendre de ces derniers :
� ûOn peut dire qu'il divan-tard, qu'il
dit-vent et dit-vague (Lacan). ý

� û Ce sont des obsëdës textuels (citë
par JacquesVan Rillaer). ý

� û La peur des examens c'est la peur
des sexes-a© -mains (citë par Jacques
Van Rillaer). ý, etc.

Aé l'occasion, ils parlent meª me latin :
� Chobrak disait que la seule bonne
ordonnance pour les patientes
sou¡rant de crises d'angoisse est :
Penis normalis. Dosim : repetatur
(Unpënis normal a© dose rëpëtëe). ý

Ils peuvent meª me ëcrire a© la Donay
ou a© la Perrousseaux : û L'inconscient
en ex-iste d'autant plus qu'a© ne s'attes-
ter en clair que dans les discours de
l'hystërique, partout ailleurs il n'y en
a que gre¡e : oui, si ëtonnant que
cela paraisse, meª me dans le discours
de l'analyste ou ce qu'on en fait, c'est
culture (Jacques Lacan,Tëlëvision,
Seuil, Paris, p. áå). ý Ouf !² Pour

complëter ce tableau, je ne peux que
recommander la lecture du livre de

J. Van Rillaer, Les illusions de la psy-
chanalyse, Pierre Mardaga, ëditeur,
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APPRENDRE Aé LIRE

En dehors d'Yves Perrousseaux, membre des Rencontres internatio-
nales de Lure, un seul adepte du û fan club ý deVox m'a ëcrit Ã : û [²]
je ne suis pas d'accord avec votre fac° on de voir les intermots & ¢nes.
Votre analyse concernant la fonction des ¢nes qui permettent de
raccrocher un signe au texte qui prëce© de est bonne.Votre proposi-
tion ne rësout rien si l'on se rëfe© re a© votremanie© re de composer vos
pages. ô Aujourd'hui l'inter-mot est dë¢ni par le crëateur de carac-
te© res, il lui donne lavaleur qu'il veut, ce qui veut dire qu'un caracte© re
a© gros Ýil peut avoir un inter-mot plus grand qu'un caracte© re a© pe-
tit Ýil. En consëquence, mieux vaut se ¢er a© ce que l'onvoit plutoª t
qu'au sacro-saint cadratin. La valeur moyenne utilisëe aujourd'hui
par ces meª mes crëateurs de caracte© res est plutoª t d'un tiers de cadra-
tin (!) ce qui veut dire qu'utiliser un tiers comme ¢ne ne rësout
rien² ý Ce a© quoi j'ai rëpondu a© l'auteur : û Apprenez a© lire! ý

En premier lieu, j'apprëcie que les gens s'expriment clairement
et non par sous-entendus Ä. Que signi¢e cette phrase : û Votre pro-
position ne rësout rien si l'on se rëfe© re a© votremanie© re de composer
vos pages. ý ö ûAujourd'hui l'inter-mot est dë¢ni par le crëateur
de caracte© res² ý, parce que ce n'ëtait pas le cas avant? Quant a© la
suite! En fait, qu'ai-je ëcrit p. áæ-áð (premie© re partie) : û En compo-
sition manuelle, il y a trois sortes d'espaces : les espaces fortes (celles
qui sëparent normalement deux mots : leur ëpaisseur corres-
pond a© peu pre© s au tiers du corps composë) [²]. ý N'est-ce
pas dire la meª me chose que : û La valeur moyenne utilisëe aujour-
d'hui par ces meª mes crëateurs de caracte© res est plutoª t d'un tiers de
cadratin ý? ö û [²] ce qui veut dire qu'utiliser un tiers comme
¢ne ne rësout rien² ý Un tiers de quoi? L'auteur ne le prëcise
pas, moi si : û [²] j'applique la re© gle des tiers [²] Ainsi, je mets une
espace insëcable dont la valeur ëgale le tiers de l'espace justi-
¢ante. ý Bref, comme l'auteur de ces lignes, il me semble que je
me ¢e a© ce que je vois plutoª t qu'au sacro-saint cadratin.

L'auteurm'a fait parvenir son support de cours (âá pages). Je lui
ai ëcrit le áâmai que j'y avais portë plus de cent coups de crayon. Je
lui ai proposë mes services. Aé ce jour, j'attends toujours sa rëponse.

Et encore, l'auteur fait partie de ceux qui ont du talent, ce que
je lui ai ëcrit. Malheureusement, son endoctrinement est tel qu'il
ne peut s'empeª cher de tenir le meª me type de discours que celui de
ses a|ª nës lursiens. Car Gërard Blanchard a raison de le dire, il y a
bel et bien un esprit lursien, mais ce n'est certainement pas celui
qu'il dëcrit : û Ce qui reste de l'Ýuvre deVox la plus e¤cace c'est
celle qui crëe cet ëtat d'esprit d'exigence Å et d'amitië [²] Æ. ý Non,
les membres de cette associationÇ nous ont plutoª t habituës a© la prë-
tention, a© l'insolence, aux anathe© mes, etc.

De cela, vous pouvez donner mille exemples. On vous rëpon-
dra inlassablement que vous hallucinez, que vous avez mal lu, que
vous n'eª tes pas a© la bonne page, que vous n'avez pas la bonne ëdi-
tion, etc. Les plus honneª tes vous diront : û Vous savez, l'auteur!² ý,
sous-entendu : ûNous (moi), ce n'est pas la meª me chose È! ý Voila©
qui peut expliquer bien des attitudes, entre autres leur silence.



Bruxelles, "ñðò, et la rëponse qui fut
donnëe par "ä psychanalystes dans :
Nos illusions de psychanalystes, collection
RPCPP, sërie û psychanalyse ý, Presses
universitaires de Louvain,"âòòWavre
(Belgique),"ñðâ. Pour l'un d'entre eux,
JacquesVan Rillaer n'est pas, comme
moi, a© l'intërieur et a© l'extërieur, mais
un û ex-futur-psychanalyste ý. Com-
me quoi, d'une secte a© l'autre, on
retrouve toujours les meª mes schëmas
(voir tableau de la page æò). Et, bien
entendu, selon la cële© bre formule de
Lacan : û L'analyste ne s'autorise que
de lui-meª me (Tëlëvision, Seuil, Paris,
p. äò). ý On n'en est pas encore tout a©
fait la© dans les mëtiers du Livre, mais
on y vient.
Coª të religion, pour ceux qui prëten-
dent que les judëo-chrëtiens sont
coincës, etc. : dans un livre traitant
d'apparitions, û [²] elle insiste, avec
humour, sur la connivence et ira meª -
me a© la ¢n de la sce© ne, jusqu'a© `̀ ¢ler
un patin''a© l'Ange. Incroyable libertë
des enfants de Dieu! ý Ils ne vont pas
remettre c° a quand meª me. (Gn 6, ã :
ûOr, les gëants ëtaient sur la terre en
ces jours-la© , et cela quand les ¢ls de
Dieu se furent unis aux ¢lles des hom-
mes, et qu'elles leur eurent donnë des
enfants : ce sont la© les hëros renommës
de© s les temps anciens. ý Tout comme
celle de Gargantua, selon Rabelais
leur gestation durait onzemois.) Une
fois n'est pas coutume, l'ëditeur m'a
remercië d'avoir attirë son attention
sur ce point.Treª ve de plaisanteries, si
tant est que c'en est une car, je l'ai dëja©
montrë, certains ëditeurs publient
trop souvent n'importe quoi.

1. JacquesAndrë, û Ý ý, Revue suisse
de l'imprimerie, á-"ññæ, page ð.

2. C'est par pure charitë et amitië
que je ne donne pas son nom.

3. Un des salons û imprimerie & arts
graphiques ý tout ce qu'il y a de plus
professionnel. En France, il faudra
attendre Graphitec ðñ (Paris) pour
qu'IBM, Rank Xerox, Apple, etc.,
participent a© un tel salon.

4. C'est en "ñðä seulement que Paul
Brainerd, fondateur d'Aldus, pronon-
c° a pour la premie© re fois le motDesk-
top Publishing (ëdition de bureau).

5. Aé l'ëpoque, les constructeurs de
syste© mes de composition n'ont tou-
jours pas compris que si c'est bien de
vendre du matëriel c'est le consom-
mable qui assure la përennitë de l'en-

treprise. Une erreur que des sociëtës
comme Kroy, Canon² ne commet-
tront pas. Rësultat, ils seront rachetës
les uns apre© s les autres par les profes-
sionnels de la chimie (Agfa Gevaert,
Kodak, etc.). Nombre d'entre eux
tenteront tout d'abord de s'en sortir
seuls au prix de couª teuses restructu-
rations. C'est ainsi que na|ª tront les
sociëtës qui dëvelopperont logiciels

et matëriels de PAO. Ainsi Chelgraph,
sociëtë anglaise crëëe par un ancien
grand ponte de la recherche chez
Linotype, fabriquera une photocom-
poseuse bon marchë pouvant traiter
non seulement le texte mais aussi les
illustrations. Pour cela, elle utilisera
le tube cathodique du Linotron 202
que ce chercheur avait mis au point
avec son ëquipe chez Linotype.
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HISTOIRE ET TECHNIQUE

Je sais que l'histoire est ëcrite par les vainqueurs mais, dans le cas
qui nous occupe, elle est plutoª t le fait des ignorants, de ceux qui
croient savoir², parfois aussi de personnes malhonneª tes, et tient
souvent plus de la Lëgende dorëe que des faits.

û S'il y a bien quelque chose qui m'attriste c'est de dire encore
en "ññå des assertions aussi fausses que `̀ le Macintosh n'a pas de
majuscules accentuëes'', ou, sous la plume de Franc° ois Minghetti
dans le numëro ""å (juillet "ññå) de Cantonade : `̀Regrettons au
passage que les ordinateurs actuels aient fait passer a© la trappe ces
caracte© res (les ligatures, &, etc.) qui existaient pourtant aux dëbuts
de la photocompositionÃ.''. ý

Moi aussi je suis attristë lorsque je lis les propos suivants : apre© s
avoir expliquë que û la ¢ne est l'espace que l'on met par exemple
devant le point-virgule ou le point d'exclamation ý, l'auteur Ä ëcrit
en note : û Par contre, devant le deux-points on met une espace
normale, ce qui explique que le `̀ blanc ¢xe''du MacIntosh soit si
gros, ce qui ne serait pas dësastreux si justement ce blanc ¢xe ne
servait aussi a© indiquer les blancs insëcables.C'est, je crois, la seule grosse
erreur typographique duMac [c'est moi qui souligne]! ý Je me suis dëja©
exprimë sur la question des espaces en typographie (premie© re par-
tie, p. áæ-áð), je n'y reviendrai donc pas. Non, le Macintosh est un
ordinateur au meª me titre que le PC, une station Next ou une sta-
tion Unix. Point.Tous ces matëriels ne sont pas plus typographes
que croyants. Avec eux, on peut tout aussi bien faire de la gestion
que de la modëlisation, etc. Apple, constructeur de matëriels, n'a
jamais dëveloppë le moindre outil typographique mais compte
parmi ses principaux partenaires des sociëtës qui, elles, dëvelop-
pent et commercialisent des outils pour le prëpresse.Voila© com-
ment naissent û lëgendes ý et rumeurs.

C'est en septembre "ñðã, a© l'IPEX de BirminghamÅ, que j'ai
dëcouvert ce qu'en France on appellera plus tard la PAO (publica-
tion assistëe par ordinateur)Æ. La sociëtë anglaise CGL prësentait
pour la premie© re fois PagePlanner, un logiciel de composition et de
mise en pages basë sur le langage CoraV de Linotype-Paul, tour-
nant sur un simple IBM-PC (ðòðð) ëquipë de deux unitës de dis-
quette de âåò Ko chacune : l'une pour le programme; l'autre pour
les donnëes. Cet ëquipement pouvait piloter un certain nombre
de photocomposeuses, dont le cële© bre Linotron áòá.

D'autres produits ëtaient dores et dëja© disponibles sur lemarchë
anglo-amëricain Ç :
� TPO ^ bientoª t suivi de SuperPage ^ sera importë en France ¢n

"ñðä par Marion Desmartins, puis commercialisë par L'Agence



1. De son coª të, Atari proposera en
"ñððDeskset, un logiciel de compo-
sition ûwysiwyg ý dëja© disponible
sur PC, utilisant les polices et les
commandes des matëriels de photo-
composition de CG Compugraphic.
Pour l'ëcriture des formules mathëma-
tiques, signalons ëgalement Edimath,
dëveloppë par l'Institut national
polytechnique de Grenoble (INPG)
et l'Institut national de recherche
en informatique et en automatique
(INRIA) de Rennes.

2. En rëalitë, pas si faible que cela.

3. Aé moins que ce ne soit comme
dans la pub pour la Clio : û Pas assez
cher, mon ¢ls ! ý

4. La profession ¢nira par û avoir rai-
son ý de certains de ces gënies. Une
anecdote a© ce sujet. Certains se sou-
viennent peut-eª tre de ce faussaire qui
gravait les pie© ces de monnaie mieux
que ne le faisaient les graveurs de la
Banque de France. C'est d'ailleurs ce
qui le perdra. Au moment du verdict,
le prësident de la cour d'assises lui dit
( je cite de mëmoire) : û Vous condam-
ner m'est tre© s pënible, mais je dois
appliquer la loi. En fait, si vous com-
paraissez aujourd'hui devant cette
cour, la faute en revient tre© s certaine-
ment a© tous ceuxqui n'ont pas su voir
et apprëcier votre talent! ý

5. Pourquoi sur ce type de compa-
tible PC? Tout simplement parce
queV|ctor proposait des possibilitës
d'a¤chage graphique que l'IBM-PC
n'o¡rait pas en standard.

6. Ready Set Go! (Letraset) verra le
jour en "ñðå mais, comme le recon-
na|ª traYves Stern (Italsoft) lui-meª me,
ce logiciel ëtait plutoª t un excellent
outil bureautique qu'un vëritable
logiciel de composition et demise en
pages. Quant a© Quark XPress, il ne
seramis sur lemarchë qu'en l'an III de
la PAO selonMacintosh, soit en"ñðæ.

7. Comme le dit un proverbe amëri-
cain : ûRank Xerox invente; Apple
commercialise; IBM rëcolte les bënë-
¢ces. ý L'approche wysiwyg, par exem-
ple, û a pour origine les recherches sur
les stations de travail faites par Xerox
dans son centre de recherche de Palo
Alto (PARC); elle a ëtë reprise plus
tard par Interleaf (pour son logiciel
deTechnical Publishing Software sur
Unix) et a en¢n ëtë popularisëe graª ce

auMacintosh de chez Apple. LeMac
a dëmarrë lentement et il faudra atten-
dre "ñðä (lancement de Aldus Page-
Maker, premier logiciel de mise en
page et de compositionwysiwyg

pour micro-ordinateurs) pour que
Macintosh voit ses ventes augmenter.
PageMaker fut suivi par MacPublis-
her, ReadySetGo,Ragtime etQuark
XPress pour Macintosh, et parVen-
tura Publisher pour PC (Conrad
Taylor,`̀ Mais qu'est ce [sic] qu'ont
bien pu nous apporter les syste© mes
wysiwyg?'', Cahiers GUTenberg, n� áæ,
juillet "ññæ, page "á). ý

8. En fait, cette idëe gëniale avait
germë dans le cerveau de bien des
professionnels, a© commencer dans

celui des personnes qui ont crëë ces
sociëtës de service. Il n'est pas inutile
de rappeler que l'imprimante laser
Laserjet d'Hewlett-Packard, basëe sur
le moteur mis au point par Canon et
pilotëe par le langage de description
de page HPGL, principal concurrent
de PostScript, fut lancëe en"ñðã, alors
que la LaserWriter d'Apple, utilisant le
meª me moteur Canon, mais pilotëe
par PostScript, ne sortira qu'en "ñðä.
IBM, ayant dëcidë d'arreª ter la fabrica-
tion de la compocarte et la commer-
cialisation du syste© meV|sio, son rëseau
û boutique ý dut trouver une solution
de remplacement. C'est a© l'auteur de
ce rapport qu'il ¢t appel de© s le dëbut
de l'annëe "ñðä. Je dëveloppe cet ëpi-
sode pages æð et suivantes.
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et Dawant (Philippe Queinec). Quelques annëes plus tard, ils
importeront un logiciel destinë plus particulie© rement a© la crëa-
tion publicitaire : Archetype.

� MagnaPage, basë sur le langage utilisë par CG Compugraphic,
sera importë par Claude Kowal (Minelec).

� âBá verra le jour en "ñðå, mais ne commencera a© eª tre commer-
cialisë en France qu'en "ñðñ.
Voici pour les principaux logiciels professionnels disponibles a©

l'ëpoque en France sur IBM-PC et compatiblesÃ. Les solutions ne
manquaient donc pas pour les imprimeurs et les photocomposi-
teurs. Certains d'entre eux pouvaient d'ailleurs s'ëquiper a© faible couª t
dans la mesure ou© ils disposaient dëja© du përiphërique de sortie
approprië. Sans renoncer au matëriel en place, ils pouvaient abor-
der sans heurts la rëvolution technologique qui s'annonc° ait. Seule-
ment voila© , encore fallait-il y croire, eª tre capable de prëvoir les ëvo-
lutions a© venir et, surtout, de s'adapter. Pour certains, le faible couª t
de ces nouveauxmatërielsÄ ne les rendait pas tre© s crëdibles. Habituës
a© vider leur compte en banque chaque fois qu'ils s'ëquipaient, les
solutions nouvelles leur paraissaient bien suspectes : û Trop bon
marchë pour eª tre honneª tes Å ! ý

Concernant les produits û grand public ý, Rank Xerox propo-
sera de© s"ñðåVentura Publisher. Parmi les autres produits disponibles
en France : Personal Publisher, LaserScript (produit franc° ais)² Sans
parler des nombreux logiciels des petits gënies en informatique Æ
que compte notre profession. Je pense notamment aux program-
mes dëveloppës surV|ctor Ç par les fre© res Laballery, hëritiers de l'im-
primerie du meª me nom; sur micro-ordinateur Epson, pilotë par
le syste© me d'exploitation de Digital Research : CP/M, etc.

Tout ceci pour dire que la solution PAO basëe sur le seul Page-
Maker proposëe parApple n'ëtait pas la seule et, surtout, n'avait pas
le caracte© re professionnel des produits citës È!²Non, Apple n'a pas
inventë la PAO, elle existait dëja© du temps des premie© res photo-
composeuses. Disons qu'Apple a eu une idëe marketing gëniale É,
celle qui consista a© proposer une solution comprenant : un ordi-
nateur, un logiciel de mise en pages et une imprimante laser Post-
Script Ê, ce qui signi¢ait qu'un document composë puis mis en



1. En fait, la compatibilitë des matë-
riels ëtait plus thëorique qu'e¡ective,
tout comme le cële© brewysiwyg ëtait
plutoª t a© l'ëpoque unwysimolwyg

(mol pour more and less). Raison pour
laquelle les û £asheurs ý, comme on
les appelait a© l'ëpoque et que certains
continuent abusivement a© appeler
ainsi, ëtablissaient et ëtablissent en-
core chartes sur chartes pour ëviter
les proble© mes d'insolation, etc.

2. En fait, du PC, seul le clavier ëtait
fabriquë par IBM.

3. Aé une ëpoque, Apple faisait pro-
ce© s sur proce© s. Dans lamesure ou© elle
les gagna, cela permit a© la sociëtë de
consolider sa trësorerie. Le plus cële© -
bre d'entre eux fut tre© s certainement
celui qu'elle ¢t a© Digital Research
pour une histoire de corbeille : Apple
trouvait que la corbeille de GEM
rappelait trop celle du syste© me d'ex-
ploitation du Macintosh. Sans cher-
cher a© minimiser le gënie de Steven
Jobs et de StephenWozniak, fonda-
teurs d'Apple, qui ont mis au point le
cële© breApple II dont IBM lui-meª me
s'inspirera pour son PC, il faut bien
reconna|ª tre qu'en ce qui concerne
le Macintosh, Apple aura ëtë le plus
grand pirate de l'industrie informati-
que (voir p. ææ, note æ). Rank Xerox
¢nira d'ailleurs par sortir de sa rëserve
etmenacera Apple a© son tour. Aé dater
de ce jour, Apple cessera les procëdu-
res. C'est un peu comme avec la PAO,
Apple n'a pas inventë grand chose. De
meª me, combien d'inventions seront
attribuëes au PARC (PaloAltoResearch
Center)? La souris, par exemple, n'a pas
ëtë mise au point par Rank Xerox
mais par un laboratoire franc° ais de
Bull. Seulement voila© , a-t-on jamais
su vendre en France!

4. Microsoft n'est pas davantage a©
l'origine deW|ndows. C'est la sociëtë
Micrografx (Texas), crëëe en "ñðá,
qui mit au point ce type d'interface
pour son logiciel de dessin en mode
vectoriel (PCDraw), qui sera suivi
peu apre© s d'In*a*V|sion, puis de
Designer.W|ndows na|ª tra d'un accord
entre ces deux sociëtës.

5. En fait, sans le vouloir, cemonsieur
m'a rendu service. Si j'avais suivi cette
¢lie© re, je n'aurais sans doute pas la
meª me compëtence qu'actuellement.
Quoique nous ayons un parcours dif-

fërent, Massin, autodidacte comme
moi, exprime admirablement mon
point de vue lorsqu'il ëcrit : û Or si
nous fuª mes quelques-uns, a© la ¢n des
annëes quarante, a© vouloir rëvolution-
ner la prësentation du livre, ce n'est
pas pour nous en laisser conter par
des pions en blouse grise qui mas-
quent la pauvretë de leur inspiration
derrie© re leur `̀ petite conscience pro-

fessionnelle''. (Massin, La mise en
pages, Eè ditions Hoe« beke, Paris, "ññ",
p.""ã). ý Pour la petite histoire, je me
suis retrouvë face a© ce monsieur une
dizaine d'annëes plus tard. Aé la retrai-
te, il intervenait en qualitë de conseil
dans une universitë. J'ai mis ¢n a© sa
carrie© re, avec les compliments des
universitaires qui ont poussë un sou-
pir de soulagement lors de sondëpart.
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pages avec ce type de matëriel pouvait eª tre traitë directement par
n'importe quel autre syste© me PostScript Ã. Une rëvolution a© une
ëpoque ou© les matëriels proposës n'ëtaient compatibles qu'avec
eux-meª mes, ou alors a© des prix² Le fait que la sociëtë Linotype,
a© la recherche de solutions nouvelles, ait adoptë PostScript, ¢t que
ce langage devint un standard de fait et non une norme comme
certains le pensent et/ou le disent.

En rëalitë ^ et les faits sont la© pour le prouver ^ ce ne sont pas
les meilleurs produits qui se vendent le mieux et qui s'imposent.
Prenons un exemple. Lorsque le PC sortit en "ñð", IBM ëtait a© la
recherche d'un syste© me d'exploitationÄ. Deux concurrents ëtaient
en prësence : Digital Research et une sociëtë inconnue a© l'ëpoque :
Microsoft. Le premier disposait d'un syste© me d'exploitation (CP/M)
et ne tardera pas a© dëvelopper une interface graphique (GEM)Å, ce
qui n'ëtait pas le cas de Microsoft, qui n'avait d'ailleurs pas de sys-
te© me d'exploitation du tout.W|lliam (Bill) H. Gates en rache© tera
un pour äò òòò dollars a© une petite entreprise de Seattle (Eè tat de
Washington), le rebaptisera MS-DOS (Microsoft Disk Operating Sys-
tem), puis le vendra a© IBMÆ.

ûQui eª tes-vous? ý ö ûD'ou© sortez-vous? ý ö ûQuel est votre par-
cours? ý, etc. Je dois avouer que ces questions m'amusent beaucoup.
Maintenant, puisqu'onme le demande, je vais parler un peu demoi.

Je suis venu a© la typographie par la dactylographie. Mes ëtudes
de psychologie terminëes et ne dësirant pas poursuivre dans cette
voie, en attendant que je me dëcide pour un nouveau mëtier, sa-
chant taper a© la machine a© ëcrire, pour vivre j'ai dëcidë û d'ëditer ý
the© ses etmëmoires demes amis ëtudiants. Par la suite, ce furent leurs
professeurs qui ¢rent appel a© mes services. Soucieux de qualitë, j'ai
cherchë a© amëliorer la prësentation des documents que j'avais a©
traiter. J'ai donc rëpondu a© une annonce de l'Iniag qui organisait
des stages de typographie et demise en pages pour nëophytes dans
le cadre de la formation continue. J'ai ëtë ëconduit par un û cama-
rade syndiquë atteint par la limite d'aª ge ý parce que je n'avais pas eu
la bonne idëe de passer au prëalable trois ans a© Estienne Ç. Ses argu-
ments n'ëtaient pas recevables, mais j'ai prëfërë ne pas insister.

Apre© s avoir ëtë ëditeur, j'ai ëtë compositeur. Puis je suis devenu
û boutiquier ý, une infamie pour certains. Pressentis par IBM pour
promouvoir une solution de remplacement a© son parc de compo-
cartes, composphe© res, syste© mesV|sio, etc., j'ai travaillë en partenariat
avec le rëseau û boutique ý de© s "ñðä. La solution PAO que nous pro-
posions comprenait : un IBM-PC + PagePlanner. Imprimeurs et pho-
tocompositeurs pouvaient alors connecter au syste© me leur unitë



1. Pour l'ordinateur, le logiciel
et tout ce qui allait avec (polices
de caracte© res et/ou tables de chasses,
pilotes d'imprimante et/ou d'unitë
photo, caª bles²), il fallait dëbourser
environ "òò òòò F. Pour la seule
Lasercomp, le budget a© prëvoir ëtait
d'environ æòò òòò F, et encore,
a© ce prix-la© on avait un beau meuble.
Comparë au couª t d'une compocarte
par exemple (environ æò òòò F),
c'ëtait e¡ectivement un peu cher,
mais quelle qualitë en sortie! Car
PagePlanner permettait de rëaliser
le meª me type de travail qu'avec les
autres matëriels commercialisës par
Linotype (le Cora c° a reste le Cora!),
encore que la mise en pages se faisait
de fac° on beaucoup plus conviviale
avec PagePlanner. (Bien entendu, ce
logiciel n'ëtait en rien comparable
au syste© me û haut de gamme ý de ce
constructeur,mais ses autresmatëriels
non plus.) Malgrë toutes mes dëmos,
malgrë les sites installës, cela n'empeª -
chait toujours pas que, des annëes
apre© s, techniciens et commerciaux
û Linotype ý continuaient a© a¤rmer
que ce type de solution ne pouvait
pas fonctionner correctement, etc.
Pour eux, il n'y avait qu'XPress et le
Macintosh.

2. Avec les options, le prix pouvait
pratiquement doubler, ce qui ne ren-
dait toujours pas le sourire aux com-
pocartistes, composphëristes, etc.,
chose parfaitement comprëhensible.

3. Courant "ñðå, IBM commerciali-
sera en¢n une imprimante laser û bon
marchë ý, mais a© áãò dpi. Quand on
sait qu'a© âòò dpi, imprimeurs, photo-
compositeurs², faisaient la moue,
leur proposer une telle imprimante,
cela frisait l'outrage.

4. Pendant pre© s d'un an, certains re-
vendeurs Apple m'ont traitë de tous
les noms parce j'a¤rmais qu'un PC
pouvait piloter la LaserWriter. Un jour,
sur un salon, j'en ¢s la dëmonstration
publique a© l'un d'eux.Tout d'abord
stupëfait, ce dernier, sans se dëmon-
ter, ¢t le tour de la machine puis me
rëtorqua : û C'est bien ce que je vous
disais, le PC ne peut pas, et ne pourra
jamais, piloter la LaserWriter par le
port AppleTalk. ý (Fou rire gënëral.)
Je vous assure que lorsque vous vous
trouvez face a© de tels comiques, il faut
plus que de la patience.

5. Je ne dis pas que dans le monde
Apple il n'existait pas des profession-
nels sërieux, mais le discours o¤ciel
ëtait vraiment irrationnel. Dire que
la solution proposëe parApple allait
remplacer imprimeurs et photocom-
positeurs, cela ne revenait-il pas a© dire
que c'est l'instrument qui fait le mu-
sicien? Tout aussi irrationnel, le lan-
gage utilisë (d'ailleurs toujours utilisë
par certains) : û Votre ordinateur ado-
rë. ý ö ûVotre commercial prëf ërë. ý,
et que sais-je encore. Ce fut ëgale-
ment l'ëpoque des ûMadame PAO ý,
des ûMonsieur imprimante ý, etc.
Dans un autre registre, les ëditions

du Cercle de la Librairie avait ëditë
un ouvrage sur SGML. Je me suis
donc rendu a© ladite librairie pour
l'acheter. Que n'avais-je pas demandë
(j'avais vraiment l'impression de pas-
ser pour une momie aupre© s de l'em-
ployëe) : ûMais,monsieur, c° a fait belle
lurette que cet ouvrage n'est plus a©
notre catalogue. En¢n, voyons, il y a
le Macintosh et le multimëdia main-
tenant! ý On sent bien que le person-
nel est formë par le syndicat. Il faut le
comprendre, il ne peut pas tout leur
apprendre non plus, et puis il y a des
prioritës, comme savoir dë¢ler par
exemple.

Postface æñ

photo, souvent surnommëe improprement û £asheuse ý. Lapremie© re
dëmonstration se ¢t dans les locaux de la boutique IBMde la tour
Montparnasse le "â juillet "ñðä. Përiphërique de sortie connectë : la
Lasercomp de Monotype. Si la dëmo a impressionnë le personnel
deMonotype, imprimeurs et photocompositeurs, compocartistes
et composphëristes, eux, ont trouvë le û ticket d'entrëe ý unpeu cher
pour une solution de remplacementÃ. La deuxie© me dëmonstration
eut lieu peu apre© s avec la Pãòò d'Agfa-Gevaert, une imprimante a©
ãòò dpi prëvue pour de gros tirages. Budget qu'il fallait prëvoir :
environ ááò òòò F Ä.

Bref, il nous manquait l'ëquivalent de la LaserWriter d'Apple ou
de la Laserjet d'Hewlett-Packard (environ äò òòò F a© l'ëpoque)Å. Pas
pour longtemps. En e¡et, ¢n"ñðä, la sociëtë belgeUnidec, importa-
trice de PagePlanner pour l'Europe (hormis l'Angleterre), dëveloppa
un pilote d'imprimante PostScript. L'ennui, c'est qu'IBM et Apple
n'ëtaient pas franchement partenaires. Pas question donc de faire la
moindre dëmonstration avec la LaserWriter dans les locaux d'IBM.
Rësultat, tout le travail commercial rëalisë dans le rëseau û bou-
tique ý pro¢ta a© la concurrence, notamment a© SOS Bureautique,
ëgalement revendeur PagePlanner, sociëtë crëëe par un ex-cadre
d'IBM qui, elle, vendait du matëriel compatible, donc moins cher.
Bënë¢ciant d'un contratVAR avec Apple, cette sociëtë devint en
France le premier revendeur de LaserWriter, ce qui n'ëtait du gouª t,
ni des revendeurs, ni des commerciaux d'Apple France Æ.

Lorsqu'IBM dëcida la fermeture du rëseau û boutique ý, le der-
nier trimestre "ñðå je ¢s toutes les dëmonstrations avec ma Laser
Writer dans les locaux de la tour Montparnasse. Agena, qui succë-
dera au rëseau û boutique ý, ne prendra aucun risque et ne com-
mercialisera que des produits û grand public ý : PageMaker,Ventura
Publisher, etc.

Si mon association avec IBM ne fut pas un succe© s commercial,
elle m'a permis d'entrer en contact avec pre© s de äòò grands comptes,
imprimeries, quotidiens, etc. C'ëtait en e¡et un des rares lieux ou©
les professionnels pouvaient avoir une information objective sur
ce que certains ont appelë la û tornade PAO ý. Car commerciaux
et revendeurs Apple racontaient vraiment n'importe quoi Ç. (Dans
lemonde PC, la situation ëtait sensiblement lameª me,mais sans cet
aspect û religieux ý propre au monde Apple.) Pour s'en convaincre,



1. Telle fut bien souvent l'expression
utilisëe par ces professionnels.

2. C'est le cas notamment de la litho-
graphie, dëcouverte par Senefelder
au xixe sie© cle, de l'o¡set, etc.

Postface ðò

il n'est que de reprendre certains journaux de l'ëpoque. Exemple :
le couª t de la PAO. C'ëtait miraculeux, un document traitë avec ce
genre d'outil ne couª tait pratiquement rien. Il faudra attendre un
article de Serge G. Chain, directeur du dëpartement û Industrie
graphique ý de la Cëgos, pour que cette question soit en¢n traitëe
avec objectivitë. Car si nous suivions le discours des commerciaux
et revendeurs Apple :
� le poste de PAO n'occupait aucune place au sol, donc pas de

loyer ;
� il ne faisait pas davantage appel a© une source d'ënergie, comme

la û fëe ëlectricitë ý par exemple ;
� et ² surtout, il marchait tout seul, sans doute par l'opëration

du Saint-Esprit (?), donc pas de salaire, etc.
Et encore, Serge G. Chain n'avait pas tenu compte d'un parame© tre
de taille : le temps passë a© rëaliser une page (car la© ou© un profession-
nel mettait une ou deux heure[s], le micro-ëditeur en herbe, lui, met-
tait souvent une journëe, voire plus). J'ai tellement bien fait passer
ce discours aupre© s des gestionnaires qu'il s'est retournë contremoi :
ûMonsieur, la solution que vous nous proposez est excellente,mais
fournissez-nous ëgalement le matëriel humain Ã. ý

Bref, apre© s la dissolution du rëseau û boutique ý IBM en dëcem-
bre "ñðå, je continuerai seul les actions commerciales entreprises.
Durant toute l'annëe "ñðæ, j'essayerai de convaincre les profession-
nels du Livre qu'il ëtait dans leur intëreª t de prendre tre© s au sërieux
la PAO. En vain! Comme d'autres, je me suis retrouvë face aux
syndicats, ai rencontrë l'incrëdulitë, la dërision, etc.

En "ñðð, face aux û vendeurs de cartons ý², j'ai dëcidë d'aban-
donner la vente de matëriels pour me consacrer au conseil et a© la
formation dans le prëpresse.

Pour ceux qui penseraient que je brode ou que j'en rajoute, je
livre a© leur mëditation les propos tenus par Serge G. Chain en dë-
cembre "ñðæ : û [²] le dëbut du rejet dont a fait l'objet la micro-
ëdition de la part des professionnels est une constante dans l'ëvolu-
tion des techniques des industries graphiques et [²] vient du fait
que la plupart des inventionsÄ dans ce domaine sont le plus souvent
dues a© des hasards ou a© des personnes extërieures a© ce milieu. ô
[²] la photocomposition, nous la devons a© des gens qui n'ëtaient
absolument pas imprimeurs; a© deux ingënieurs franc° ais Higonnet
et Moyroud. Ils ëtaient tous les deux ingënieurs, en rapport avec
des imprimeurs. C'est en allant signer des ëpreuves chez un impri-
meur qu'ils ont ëtë sidërës par les techniques de fabrication : com-
position au plomb, tirage sur une petite machine des ëpreuves que
l'on faisait sëcher sur un ¢l; puis photographie pour faire un ¢lm
nëgatif, passage du nëgatif au positif² en¢n bref, ils se sont dit
que l'on devait pouvoir obtenir directement la composition sur le
¢lm. C'est ainsi qu'est nëe la Lumitype. Ils ont voulu la commer-
cialiser aupre© s des fabricants de matëriel plomb. L'invention a ëtë
mal rec° ue. Les imprimeurs ont fait la ¢ne bouche arguant que pour
faire les corrections, il fallait dëcouper des petits bouts de ¢lms avec
des ciseaux, que c'ëtait un procëdë qui tenait plus de la chirurgie
esthëtique que de l'industrie. Dëcouragës, ils ont dëmontë leur
machine et sont partis aux Etats-Unis ou© la© , on leur a rachetë les
brevets et c'est ainsi que laphotocomposition franc° aise est devenue



1. Serge G. Chain, û Vers la micro-
composition ý, propos recueillis par
Halphen L. et Lebled Ph., Info Print,
n� ñ, dëcembre "ñðæ, p. áâ-áã. Serge
G. Chain est non seulement compë-
tent mais ëgalement tre© s courtois.
Lui aussi a tout mis en Ýuvre pour
convaincre les professionnels. En
vain! C'est pourquoi, ceux qui me
reprochent le ton de mon rapport²
Non, le proble© me est ailleurs.

2. Coª të matëriel, il y avait de tout
dans cette imprimerie : Linotype,
Compugraphic, etc., y compris son
proprematëriel puisqu'a© une certaine
ëpoque cette sociëtë fabriquait et
commercialisait ëgalement du matë-
riel de composition.

3. Georges Bonnin, û Postface ý,
Centre d'ëtude et de recherche

typographiques,De plomb, d'encre
& de lumie© re (Essai sur la typographie &
la communication ëcrite), Imprimerie
nationale, Paris,"ñðá, p. â"ð.
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amëricaine. ô Quand la photocomposition est revenue des Etats-
Unis et a commencë a© eª tre commercialisëe, nous participions a© des
dëmonstrations aupre© s des imprimeurs qui ëtaient encore pour la
plupart des imprimeurs typo puisque c'ëtait en "ñäã et que l'o¡set
s'est gënëralisëe a© partir de "ñåò. Et beaucoup de ces messieurs tra-
vaillaient comme on dit dans la profession `̀au coup de boule'',
c'est-a© -dire sans grande prëparation ö ils mettaient la pression et
ils tiraient ö ce qui donnait souvent un tre© s mauvais rësultat. En
regardant les ¢lms, ils pinaillaient sur un lëger halo ou une pëtouille
insigni¢ante sur le ¢lm. Or, la qualitë de ces ¢lms ëtaient dëja© tre© s
bonne. ô Quelques temps apre© s est apparue une nouvelle techni-
que, celle des petites o¡set qui ont pris la rele© ve de la duplication
stencil en entreprises. [²] Je leur avais dit : `̀ si les imprimeurs ne
s'ëquipent pas avec ces petites machines pour satisfaire les besoins
de la cliente© le, les clients l'ache© teront pour faire eux-meª mes leur
production''. Ce a© quoi il m'a ëtë rëpondu : `̀ce n'est pas de l'im-
primerie, c° a ne nous intëresse pas''. Par la suite ils ont tous levë les
bras au ciel devant le phënome© ne des intëgrëes. ô Lors d'une rëu-
nion professionnelle a© laquelle je participais et qui regroupait im-
primeurs, ëditeurs et journalistes, lamicro-ëdition a ëtë largement
mise en doute pour ne pas dire contestëe. Quand je suis intervenu,
j'ai tout simplement fait passer dans l'assistance les ëpreuves laser de
notre support de stage que nous commencions a© mettre en forme.
Apre© s un petit moment de dëlibëration, une des personnes m'a
demandë : `̀mais tout ce que vous nous prësentez a ëtë fait avec
un micro-ordinateur? Meª me les dessins, meª me les graphiques?''
Force leur a ëtë de reconna|ª tre les possibilitës extraordinaires de
ce matëriel. ô Tout cela prouve bien l'attitude tre© s souvent nëga-
tive de ce milieu qui est la consëquence au dëpart d'un rë£exe de
më¢ance face a© la nouveautë Ã. ý Je pourrais citer ainsi des dizaines
de tëmoignages, faits par des personnes dont la compëtence et le
sërieux professionnel ne sont plus a© dëmontrer.

Bien entendu, tous les professionnels de la û chose imprimëe ý
ne rëagirent pas de fac° on aussi nëgative. Il ne faut quandmeª me pas
oublier tous les Jouve, les Berger-Levrault, les Maury, etc., ni les
quotidiens comme Ouest-France qui, de© s "ñðå, envisageait sërieuse-
ment d'ëquiper chacune des ëquipes ayant en charge une ëdition
locale : d'un micro-ordinateur, d'un logiciel de composition per-
mettant de calibrer textes et illustrations et d'une imprimante laser
PostScript, le tout relië par tëlëcommunication a© l'ëtat-major du
journal, a© Rennes. Sans parler des bricoleurs de gënie qui, comme
dans cette imprimerie de la Rëgion parisienne (Graphic Express),
rëcupërait sans proble© me la composition mathëmatique faite avec
Ventura sur son syste© me de composition Ä.

C'est pourquoi, lorsque je lis des propos comme celui-ci, il y a
vraiment de quoi se rëvolter : û En¢n, si l'on admet que la dëca-
dence de la typographie franc° aise a commencë de© s lors que notre
pays n'a plus fabriquë de matëriel d'imprimerie et notamment de
matëriel de composition, il faudrait peut-eª tre aller plus loin et ima-
giner que la France puisse produire sa propre photocomposeuse et
sa propre imprimante, en faisant la di¡ërence, sur un marchë inter-
national dëja© largement pourvu, par la qualitë typographique des
ëquipements, ce qui constituerait un des objectifs prioritaires de la
recherche industrielle Å. ý



1. Comme le fait remarquer Fernand
Baudin : û Dans les annëes cinquante,
Charles Peignot ¢t un ultime e¡ort
pour remettre la typographie fran-
c° aise dans la course internationale en
rapatriant Renë Higonnet et Louis
Moyroud (FernandBaudin, L'E¡et
Gutenberg, p. âæä). ý Il ëtait bien temps
de rëagir, car qui les a laissës partir?
Ou, plus exactement, qui les a obligës
a© partir? Car il fallait quand meª me
bien qu'ils rentabilisent leurs inves-
tissements. Fait signi¢catif, vous
chercherez en vain les noms de Renë
Higonnet et de Louis Moyroud dans
l'article de JohnDreyfus, û Histori-
que : cinq sie© cles d'imprimerie ý, La
chose imprimëe, p."ðã a© á"ä. Page "ññ, il
fait bien ëtat de la Lumitype/Photon
mais pas un mot sur ses inventeurs,
contrairement a© d'autres dëcouvertes.
Oubli? Ignorance? Embarras? Allez
savoir!

2. Pour une fois, les Amëricains ne
pourront mettre la main sur cette
invention. Comme c° a les ennuie
(pour ne pas dire autre chose) de
payer des royalties a© la France, ils
inventeront les Nurbs (Non-uniform
rational B-splines) en "ñðâ, date de leur
premie© re implëmentation commer-
ciale dans un logiciel de CAO par
SDRC (Milford, Ohio). Je n'ai pas
suivi l'a¡aire et ne saurais donc dire
autre chose sur cette û bataille des
courbes ý. Quoique de philosophie
di¡ërente, les deux procëdës sont
aussi performants quant au rësultat.
Pour l'utilisateur, cela ne change pas
grand chose, mais pour les ëditeurs
de logiciels amëricains, oui.

3. J'en donne un exemple page æ",
dernier paragraphe.
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C'est vraiment incroyable. Nonmais, a© qui en revient la faute?
On ne saurait mieux nier l'invention de Renë Higonnet et Louis
MoyroudÃ. Je ne commenterai pas davantage car je risque de dire
des gros mots² Je prëcise seulement que de tels propos ou de tels
comportements sont des constantes dans ce pays. Coª të victimes,
quelques exemples :
� Philippe Kahn, instituteur, passionnë d'informatique, n'ayant

pas trouvë de dëbouchës pour ses programmes, ëmigrera aux
Eè tats-Unis ou© il crëera la sociëtë Borland. Aé une ëpoque, elle
fut classëe troisie© me ëditeur de logiciels au monde.

� RolandMoreno, inventeur de la carte a© puce, dut attendre une
dizaine d'annëes avant que son invention soit prise en considë-
ration. Il s'en est fallu de peu pour que le brevet soit rachetë par
les Amëricains ou les Japonais. (Un confre© re m'a fait remarquer
qu'il y avait meª me eu tentative de contournement du brevet
par une grande sociëtë franc° aise d'informatique.)

� Cette jeune ¢lle de l'est de la France (dont j'ai oublië le nom et
l'invention) a duª faire tout un battage mëdiatique pour intëres-
ser pouvoirs publics et banquiers a© sa dëcouverte. Sous la pres-
sion des mëdias, ces derniers ¢nirent par lui o¡rir un pont d'or.
Eè cÝurëe par un tel parcours du combattant ^ ce qui se com-
prend ^ je crois me souvenir qu'elle a ¢ni par crëer sa sociëtë a©
l'ëtranger.

� Sans oublier le clavierMarchand qui, malgrë les tests pratiquës
en France a© grande ëchelle, ne sera jamais fabriquë en sërie.
Parfois, nos inventeurs sont employës par un grand compte ou

un organisme d'Eè tat. Ce fut le cas de Pierre Bëzier, cadre chez
Renault, gënial inventeur des courbes qui portent son nom. On
imagine tre© s bien ce qui se serait passë s'il avait fait son invention
dans une autre structure, la sienne par exemple Ä.

Je ¢s donc du conseil et de la formation. Si je n'ai jamais eu de pro-
ble© me de formation avec mes clients, il n'en fut pas toujours ainsi
avec les organismes de formation, ce qui, dans ce dernier cas se
comprend, car je n'avais plus la ma|ª trise comple© te de l'a¡aire. Im-
possible donc d'ëviter le manque d'homogënëitë d'un groupe de
stagiaires, les erreurs d'aiguillage Å, etc. Quelques exemples type.

Un jour, j'ai eu a© former au code typographique six stagiaires
appartenant au meª me organisme d'Eè tat. Une grande premie© re !
Environ une demi-heure apre© s le dëbut du stage, l'un d'eux m'in-
terpella : ûMonsieur, ce que vous nous dites est passionnant mais
je crois qu'il y a une erreur quant a© l'objet du stage. Nous sommes
des clavistes, et nous n'avons pas le droit de toucher a© la typogra-
phie. On nous demande de taper. Point. ý Sur ce je suis allë trouver
le directeur technique pour comprendre. Aussi ëtonnë que moi, il
tëlëphona au service responsable. Meª me ëtonnement du chef de
service qui se renseigna, a© gauche, a© droite. Personne n'ëtait au cou-
rant²ö ûBref, lui dis-je, il fait beau, je les emme© ne a© la plage ou
je continue? ýö ûContinuez le stage, on verra apre© s! ý Je crois que
je n'ai jamais eu des stagiaires aussi intëressës que motivës. Il n'ëtait
d'ailleurs pas tre© s di¤cile de comprendre le pourquoi de certaines
de leurs questions. Apprendre que leurs connaissances du code typo
n'ëtaient pas si extravagantes que cela avait quelque chose de rassu-



1. La formation se passa chez le client.
Se trouvait la© un employë ayant dëja©
suivi la meª me formation quelques
annëes plus toª t. Il ne participait pas
au stagemais n'en ëcoutait pasmoins.
Aé la ¢n de celui-ci, il vintme trouver
et me dit : û Votre formation n'a rien
a© voir avec celle de vos confre© res. Eux
vous expliquent ce qu'il faut faire
pour obtenir tel rësultat. Point.Vous,
par contre, vous expliquez ëgalement
le pourquoi des choses, et cela change
tout. Graª ce a© vous je sais maintenant
pourquoi je dois procëder ainsi et pas
autrement, etc. ý Malheureusement
de telles personnes n'ont souvent pas
grand poids dans une sociëtë et/ou
n'osent pas s'exprimer aupre© s de leur
direction.

2. Pour ceux qui pensent la chose
incroyable, je les renvoie a© l'ëtude
consacrëe au manuel Perrousseaux,
pages ã"-ãä.

3. Pour ceux qui penseraient que j'ai
quelque chose contre Apple, je prë-
cise qu'a© cette ëpoque j'ai ëtë ce qu'on
appelait au Club un applemaniaque.
Que voulez-vous, il fallait bien que
jeunesse se passe!² Je dois reconna|ª -
tre qu'Apple a toujours eu le sens de
la feª te. Le nommeª me de certains
programmes ou de certains matëriels
ëtait particulie© rement ëvocateur : Le
chat mauve (carte graphique couleur),
sans oublier Jane, le premier intëgrë
û wysiwyg ý pourApple II. Le û bes-
tiaire ý n'ëtait pas en reste : la souris,
la tortue (langage Logo), etc. Non,
pour tous les vrais applemaniaques, le
Macintosh fut une trahison, il annon-
c° ait la ¢n de la libertë : plus question
de bidouiller, d'ëchanger des cartes,
de faire ëvoluer son Apple two selon
ses besoins, etc. Alors on se tourna
vers l'IBM-PC, malgrë son caracte© re
peu attrayant : a© l'ëpoque, peu de lo-
giciels disponibles², mais on savait
qu'IBM n'allait pas en rester la© et que
le PC deviendrait un standard.

4. Pour faciliter la lecture de la dis-
quette et pour ëviter que c° a crisse²,
il nous expliqua que chez lui il lui
arrivait de l'enduire d'un corps gras.
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rant et leur permit par la suite de supporter bien des rë£exions ou
des comportements de la part de leurs supërieurs hiërarchiques.

Une autre fois, alors que je devais former des dëbutants a© l'uti-
lisation d'un logiciel de composition et de mise en pages, on m'a
reprochë de faire de la thëorie pour expliquer certaines fonctions
du programmeÃ. Ce qu'il y a d'extraordinaire, c'est que ce sont ceux
qui demandent a© eª tre formës qui vous disent comment vous devez
les instruire. On se demande vraiment a© quoi on sert.

Car hëlas! c'est tre© s rarement que des demandes comme celle-
ci nous sont faites : pour composer etmettre en pages ses revues, la
responsable d'une petite maison d'ëdition cherchait un formateur
capable de lui apprendre comment, avecVentura Publisher, garder le
registre tout en ayant un texte û justi¢ë ý verticalement. Des orga-
nismes de formation qu'elle avait contactës, aucun n'ëtait capable de
satisfaire sa demande. Dëja© , pour certains, encore eut-il fallu qu'ils
sachent ce qu'ëtait le registre. Pour ceux qui en avaient une vague
idëe, ils ëtaient dans l'incapacitë de lui apprendre a© concilier regis-
tre et justi¢cationverticale. Aujourd'hui, meª me chez les soi-disant
professionnels, la situation n'a gue© re ëvoluë Ä. Par la suite, j'ensei-
gnerai cette notion, et bien d'autres encore, a© tous les formateurs
employës par cet organisme.

Je mentionne cet ëpisode car, en ¢n de compte, quel est le vëri-
table proble© me? Que des gens enseignent sans savoir, ce qui ne
dërange personne. Pire, lorsque quelqu'un fait correctement son
travail, on le critique ou on lui fait un proce© s d'intention.

Pour dëtendre, quelques histoires sur la formation, la mainte-
nance, etc.

La premie© re date du dëbut des annëes quatre-vingt. La sce© ne
se passa lors d'une assemblëe qui rëunissait les membres du Club
Apple II Å. Un ingënieur en informatique s'appreª tait a© nous faire la
dëmonstration de son dernier bëbë lorsqu'un participant l'inter-
pella : û C° a fait longtemps que vous faites de l'informatique? Ou©
avez-vous appris a© vous servir d'une disquette! ý (5???!!4) Bref,
l'ingënieur lui tend une disquette vierge. Notre surdouë la prend,
retire la pochette en papier, sort son û cutter ý, dëcoupe proprement
le pourtour de la disquette, en sort le disque magnëtique, ouvre le
lecteur, essaie tant bien que mal d'y introduire le support² puis
commente : û Coª të emballage, il n'y a rien a© dire, mais c'est d'un
pratique Æ² ý (Fou rire gënëral.)

La meª me chose arriva en "ññá a© un confre© re. Alors que je lui
rendais visite, je l'ai trouvë hilare : ûQu'est-ce qui t'arrive? ýö ûTu
ne devineras jamais. Une stagiaire vient deme tëlëphoner pourme
dire qu'elle n'arrivait plus a© lancer son programme. (J'abre© ge.) Bref,
je lui ai demandë d'introduire la disquette (5 ÃÙÆ pouces) dans le lec-
teur, puis plus rien. Silence radio pendant plusieursminutes. Je peux
te dire que c'est long, que tu commences a© te faire du souci² Le
contact rëtablit, elleme dit : `̀Ce n'est vraiment pas commode votre
truc. C'est mou.''. ý

Un technicien de maintenanceMac a© son client : û Bien, main-
tenant vous fermez la feneª tre² ý (Bruits de fauteuil.Vlan!De nouveau,
bruits de fauteuil.)ö ûVoila© , c'est fait. ý

D'un autre de ses confre© res : ûMonsieur, monMac est dans l'a-
quarium²ý (Le technicien, quandmeª me unpeu inquiet): ûVous pouvez



1. Un autre utilisateur a meª me
rëalisë l'exploit d'introduire deux
disquettes dans le meª me lecteur.

2. Apre© s avoir lu cette histoire, cer-
tains d'entre vous ne penseront plus
que je pinaille lorsque je prëconise
d'appeler les deux-points le deux-
points, les points de suspension
le point(s) de suspension, etc.

3. Je vous assure que sur le terrain
ce n'est pas ëvident. C'est comme
pour la rëdaction d'un manuel :
comment exposer les choses pour
eª tre a© la fois compris des dëbutants
sans agacer² les utilisateurs avertis?

4. Journal de l'association du meª me
nom qui regroupait les utilisateurs
deVentura Publisher.

5. Ce fut le premier article consacrë
a© âBá dans une revue franc° aise. Ici,
seules ses possibilitës graphiques
ëtaient ëtudiëes.

6. Certes, des essais comparatifs
existaient dëja© , mais il s'agissait ici
d'une approche nouvelle, originale.

7. Il s'agissait de reproduire un trian-
gle ñ fois, avec chaque fois un dëcalage
de "ò mmvers la droite. Les triangles
obtenus devaient eª tre alignës sur leur
base, avec un dëgradë couleur. Cou-
leur du premier triangle : bleu foncë
(Pantone áðð C). Couleur du dernier
triangle : bleu clair (Pantone áñò C).

8. Adobe Illustrator pourW|ndows
ne fut pas pris en compte pour ce
û labo-test ý.

9. Dans le meª me temps, le plus im-
portant organisme mondial indëpen-
dant de tests de matëriels informa-
tiques (l'ëquivalent du Seybold)
publiait son rapport sur le meª me
sujet. J'appris par la suite qu'il abou-
tissait aux meª mes conclusions et au
meª me classement.
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prëciser² ýö ûBien oui, j'ai un aquarium sur mon ëcran. ý En fait,
il s'agissait de l'ëconomiseur d'ëcran qui reproduisait un aquarium.

Un client au service demaintenance : ûDites-moi, il est bizarre
l'ordinateur que vous m'avez vendu. Chaque fois que j'introduis
une disquette il ne veut pas me la rendre. ý Le technicien, intriguë,
se rend chez le client, ouvre l'ordinateur et constate la prësence
d'une dizaine de disquettes dans l'unitë centrale. Explication : l'uti-
lisateur les introduisait en force par une minuscule fente situëe
sous le lecteur de disquette Ã.

Un jour, j'ai cru devenir dingue avec un client : û Bien, mainte-
nant, pour revenir dans le rëpertoire principal, tapez :Cdeux-points
Retour. ýö ûC° a nemarche pas. ýö ûComment cela, c° a nemarche
pas? ý ö ûBien oui, j'ai le message : Commande ou nom de ¢chier in-
correct. ýö ûBien, on reprend calmement.Vous tapez :Cdeux-points
Retour. ý ö ûC° a ne marche toujours pas. J'ai toujours le meª me
message. ý ö ûVous eª tes suª r de ne pas avoir tapë une espace entre
la lettre C et les deux-points²ý (Moi :5 4) Bref, mon
client ¢nit par me dire : û Puisque vous neme croyez pas, que vous
n'ycomprenez rien, dëcomposons. Je tapeCpoint pointRetour. ý (Je
ne peuxmeretenir derire.)öûEt c° avous fait rire! Aumoins on n'aura
pas tout perdu²ý (Voyant que mon client le prenait avec bonne humeur,
je lui dis): ûMonsieur²,mes deux-points ne sont pas fatiguës, donc
ils ne sont pas couchës mais debouts²Ä? ý

Fort de cette expërience, je dis a© un autre demes clients : û Bien,
maintenant vous tapezCdeux-pointsRetour, je veux direC suivi du
caracte© re deux-points et non de deux fois le point. ýö ûOui, bon, c° a
va, je ne suis quand meª me pas dëbile²Å ý.

En plus du conseil et de la formation, j'ai eu une bre© ve carrie© re de
pigiste. Apre© s avoir rëalisë un dossier sur la PAO pour le compte
de L'ordinateur individuel (fëvrier "ññò), jouë les rëdacteurs en chef
dans la bre© ve revueV'Cup Æ, mon premier vrai article fut publië
en novembre "ññò dans la revue Info-PC. Il s'agissait de l'article
principal du n� åå (áá pages), consacrë aux logiciels graphiques sur
PCÇ. Cette premie© re livraison devait avoir une suite, a© para|ª tre
dans le n� åð, en fëvrier "ññ". Aé l'ëpoque, j'avais proposë au rëdac-
teur en chef de cette revue un nouveau concept d'articles que ce
dernier baptisa û ¢gures imposëes ý È. Dans le cas qui nous occupe,
le but ëtait de montrer :
� la faisabilitë ou non d'un dessin ;
� la complexitë et le nombre d'opërations qu'il fallait faire pour

l'obtenir ;
� la qualitë obtenue, etc.

Les exemples retenus ëtaient gënëralement simples et corres-
pondaient aux besoins rëels des utilisateurs. Prenons pour exemple
la rëpëtition d'objets É :
� elle ne pouvait eª tre rëalisëe qu'en partie avec Corel Draw ;
� Designer la rëalisait parfaitement en quatre ëtapes ;
� Arts & Lettres la rëalisait imparfaitement en huit ëtapes ;
� Artline la rëalisait imparfaitement en neuf ëtapes Ê.

Le classement plac° ait Micrografx Designer en teª te et Corel Draw
en dernier, ce qui est encore vrai aujourd'hui sur bien des points si
l'on se rëfe© re aux derniers tests de la revue PC-Expert Ë.



1. Je salue au passage Emmanuel
Alexandre, alors rëdacteur en chef,
d'avoir osë publier ces organigram-
mes, car ce n'est pas ce genre de pages
qui fait l'attrait d'une revue, et donc,
qui fait vendre. Mes organigrammes
ont d'ailleurs plu a© la sociëtë Corel
puisque depuis elle en reproduit
de semblables dans ses manuels.

2. Ah! la pub²

3. Je prëcise, en France, car je n'ai pas
d'informations prëcises ou ¢ables sur
ce qui s'est passë dans les autres pays.

4. Comme le dit la sagesse popu-
laire : û Il faut du fumier pour faire
des roses. ý

5. Aé la question d'un journaliste qui
lui demandait d'ëvoquer son ëpoque,
Jeanne Calment rëpondit avec bon
sens : ûMais, jeune homme, je suis
de la meª me ëpoque que vous. ý

Postface ðä

En annexe, j'avais reproduit l'organigramme des menus et fonc-
tions des produits testës. La© encore, une grande premie© re Ã. Ces or-
ganigrammes prësentaient un grand intëreª t, notamment pour les
dëcisionnaires qui pouvaient ainsi se faire rapidement une idëe des
possibilitës d'un logiciel, de ce qui lui manquait, etc.

Tout d'abord considërë par la rëdaction du journal comme un
article û qui allait faire du bruit ý², quarante-huit heures apre© s sa
parution mon article devint subitement sujet d'opprobre Ä. Alors
que j'entretenais avec l'attachëe de presse deCorelDraw lesmeilleurs
rapports qui soient, elle me tëlëphona : û Jean, qu'est-ce qu'on t'a
fait? Qu'est-ce qui t'a pris? Pourquoi tu nous fais cela?, etc. ý J'au-
rai droit aumeª me discours des annëes durant, chaque fois que je la
rencontrerai. Comme quoi, toute vëritë n'est pas bonne a© dire²
sans compter qu'il est dangereux de bien faire son travail.

Cet article me valut quand meª me des compliments, notam-
ment de la part des grands comptes et, bien entendu, de la sociëtë
Micrografx.

Il n'y avait ni insultes, ni û e¡ets miroir ý, ni jugements de va-
leur² Les choses ëtaient froidement exprimëes, sans passion, sans
aucun parti pris. Et pourtant, que d'inimitiës² cet article me valut.
Mais laissons la© ma û carrie© re ý de pigiste.

Voila© , tre© s rësumëe, mon expërience professionnelle de la PAO.
C'est pourquoi, lorsque j'entends le discours des uns et des autres
sur cette përiode, j'ai vraiment l'impression d'avoir reª vë ou vëcu
dans un autre monde. Certes, le micro-ordinateur n'apporta pas
d'emblëe que de bonnes solutions ou des rëponses aux proble© mes
qui se posaient alors, mais n'est-ce pas le propre de la plupart des in-
ventions? Gutenberg ne fut pas davantage ëpargnë par ses contem-
porains que ceux qui mirent au point les nouvelles technologies.
Les dinosaures, les û queues de £ash ý, etc., sont de toutes les ëpo-
ques.Voila© pre© s d'un sie© cle qu'en France Å les professionnels du Livre
sont rëgulie© rement dëpassës par l'ëvolution technologique. Une nou-
velle fois, je vais choquer, irriter certains, mais il faut bien recon-
na|ª tre que les Higonnet et Moyroud, les Bëzier, etc., ont fait infi-
niment plus pour la û chose imprimëe ý que tous les Peignot, les
Vox et compagnie rëunis.

Face a© la science, a© la technologie², il y a toujours eu deux
attitudes type :
� celle des visionnaires (toujours en minoritë), de ceux qui, a©

l'instar du scarabëe bousier ^ symbole de vie chez les anciens
Eè gyptiens ^, font des û scories ý² leur nourriture Æ ;

� celle de lamasse des ëternels vaincus, de tous ceux qui baissent
les bras avant meª me d'entreprendre, de tous ceux qui ont la
faª cheuse habitude de vous dire : ûDe mon temps!²Ç ý.
Je l'ai souvent soulignë, les personnes qui ëchouent ont toujours

besoin de se trouver un bouc ëmissaire. Prenons l'exemple de la
dactylographie, responsable pour certains du dëclin de la typogra-
phie. De tels propos sont totalement ëtrangers a© Emil Ruder, par
exemple : û Les relations internationales constantes exigent une ëcri-
ture commune dans laquelle les langues les plus courantes puissent
s'exprimer sans souci d'esthëtisme. Les caracte© res <Mëridien> d'Adrian
Frutiger sont conc° us pour s'adapter avec bonheur a© n'importe quelle



1. EmilRuder,Typographie. UnMa-
nuel de Crëation, Arthur Niggli Ltd.,
CHºñòäá Niederteufen, p. ãã-ãä.

2. NinaCatach, La ponctuation,
coll. û que sais-je? ý, P.U.F., Paris,
premie© re ëdition :"ññã; deuxie© me
ëdition corrigëe : janvier "ññå, p. æä.

3. Voir premie© re partie, p. áå-áæ.

4. Les exemples ont ëtë simulës sur
micro-ordinateur, mais j'indique
la fac° on de les rëaliser avec une ma-
chine a© ëcrire.

5. Sur ce type de machine, il existe
une touche permettant de faire recu-
ler le chariot d'un demi-espacement,
ce qui permet de centrer parfaitement
les lignes d'un titre par exemple. Ici,
le deuxie© me trait d'union a ëtë tapë
apre© s avoir fait reculer le chariot de la
valeur de ce demi-espacement.

6. Le livre de James Fëvrier est consi-
dërë par les spëcialistes les plus exi-
geants comme l'û ouvrage classique
sur la question ý, lit-on p. ã de couver-
ture. Il en est d'ailleurs a© sa quatrie© me
ëdition. Ce livre a ëtë entie© rement dac-
tylographië par l'auteur et a toujours
ëtë reproduit tel quel par l'ëditeur.
Dans sa rëëdition de "ññä, ce dernier
avertit en page de copyright : û Eè tant
donnë la conception du volume, due
a© l'auteur lui-meª me, les lecteurs com-
prendront qu'il n'ëtait pas possible de
le recomposer pour la prësente ëdi-
tion. ý En dehors du fait que les Eè di-
tions Payot prennent vraiment les
gens pour des imbëciles ^ car en¢n
comment font les autres ëditeurs qui
ont a© traiter le meª me type d'ouvrages
^ cette maison d'ëdition ne saurait
mieux a¤cher son mëpris pour l'au-
teur et ses nombreux lecteurs, qui
sont aussi ses clients. Car elle vend
ce livre "ãä F quand meª me!

7. Il est bien ëvident qu'avec cette
technologie les lettres-transfert pren-
nent toute leur importance.
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langue. Les capitales sont plus basses que les lettres longues du haut
et l'obstacle que prësentent les multiples capitales de la langue alle-
mande est surmontë. ô L'<Univers > d'Adrian Frutiger s'harmo-
nise avec toutes les langues. Ses majuscules ëtant plus courtes que
les minuscules longues du haut, elles s'incorporent bien au texte,
meª me lorsqu'elles sont en grand nombre. ô Les caracte© res de la ma-
chine a© ëcrire posse© dent la vertu de s'adapter ëgalement a© toutes les langues.
Ce fut la premie© re ëcriture internationale [c'est moi qui souligne] Ã. ý

Combien a¤rment sans savoir, ou encore sans conna|ª tre plei-
nement le sujet : û Le tiret peut s'employer seul ou comme signe
double. D'un point de vue formel, il di¡e© re fondamentalement du
trait d'union, avec lequel on le confond trop souvent. Il est plus
allongë, comme on peut le voir au dëbut des dialogues Ä. ý Nina
Catach prëcise en note : û Paradoxalement, et contrairement au
trait d'union, il est impossible a© gënërer a© partir des claviers [c'est moi
qui souligne], ce qui explique sa raretë. ý

Je me suis dëja© exprimë sur les tirets, le trait d'union, etc.Å, mais
je crois utile d'y revenir. En premier lieu, a© quels claviers N. C. fait-
elle allusion? Car sur certains matëriels de photocomposition, les
tirets sont directement accessibles a© partir du clavier. Sur les micro-
ordinateurs, ces meª mes caracte© res sont gënëralement obtenus par
une combinaison de touches, tout dëpend du logiciel utilisë (par-
fois ëgalement des polices de caracte© res). Et meª me lorsque rien n'a
ëtë prëvu ^ cas des machines a© ëcrire mëcaniques a© barres type
û Japy ý ^ un dactylographe ingënieux peut tre© s bien les simuler,
car c'est incroyable tout ce que l'on peut faire avec une simple ma-
chine a© ëcrire, ce que je dëmontre ici Æ :

- trait d'union ;
-- double trait d'union ;
-- simulation du tiret demi-cadratin a© l'aide de deux traits

d'union Ç ;
--- simulation du tiret cadratin a© l'aide de trois traits d'union.

La meª me chose peut eª tre obtenue avec le soulignë. Le tiret est
plus ¢n, mais cela oblige le dactylographe a© utiliser le bouton de
commande manuelle du cylindre (souvent, d'ailleurs, apre© s avoir
mis ce dernier en û roue libre ý pour le positionner correctement,
comme simulë ici).
_ soulignë ;
__ simulation du tiret demi-cadratin a© l'aide de deux soulignës Ç;
__ simulation du tiret cadratin a© l'aide de deux soulignës.

De meª me, il est possible de fabriquer toutes sortes de vignettes,
de ¢lets, etc. (vous en trouverez de nombreux exemples dans le
livre de James Fëvrier,Histoire de l'ëcriture, publië chez Payot È) :

-oOo- ou _o0o_

*** ou *
*
*

ou encore des caracte© res pour les titres, etc.É :

//__
__

ou //__
__

ou //__
__



1. Certes, le rësultat n'est pas tre© s es-
thëtique, mais dois-je rappeler qu'au
temps du plomb l'accentuation des
capitales ne l'ëtait souvent pas davan-
tage : POëSIE, IMPRIMë, etc., sans
parler des nombreux bidouillages.

Calligramme rëalisë sur ordinateur.
Extrait deMassin, La lettre et l'image,
Gallimard, Paris, "ñæâ, p. áò".

Ce calligramme, composë unique-
ment de points, est tout a© fait rëalisa-
ble sur unemachine a© ëcrire, il est vrai
avec une bonne prëparation. En e¡et,
les points peuvent eª tre espacës de dif-
fërentesmanie© res, commeci-dessous :
. ou . .... ou ...... .
.
Cet exemple montre que les dactylo-
graphes pouvaient eª tre aussi û libërës ý
que les typos avant l'arrivëe des micro-
ordinateurs. Encore que, contraire-
ment a© ces derniers, les murs n'ëtaient
pas dëcorës que des seuls incontour-
nables nus² qui ornaient ceux de
la plupart des ateliers. Secrëtaires et
dactylographes ont donc largement
contribuë a© ëlargir l'horizon cul-
turel (elle est volontaire celle-la© ).
Sur les mÝurs de la profession, voir
ce qu'en dit J. Hornschuch, p. ñá sqq.

3. Il existe deux types de ruban en-
creur : ceux en soie, a© passages mul-
tiples; ceux û en plastique ý, a© passage
unique; en une ou deux couleurs, etc.

Pour obtenir un gris plus ou moins
foncë, il su¤t de disposer de rubans
en soie plus ou moins usagës. Bien
d'autres mëthodes permettent d'arri-
ver au meª me rësultat : la force et/ou
la fac° on de taper les caracte© res; l'usage
de papier carbone, etc. Meª me chose
pour obtenir une frappe nette ou
û di¡use ý. Dans ce dernier cas, il suf-
¢t d'encrasser les caracte© res avec de la
paª te a© modeler ou de la mie de pain.
Bref, tout un art. Bien entendu, tout
ceci ne correspond pas a© l'usage nor-
mal d'une machine a© ëcrire, mais pour-
quoi les dactylographes n'auraient-ils
pas, eux-aussi, leur dactylopoësie?

4. En dehors de ce cas prëcis, Nina
Catach a raison d'ëcrire : û Sans renon-
cer a© l'excellente ponctuation actuelle,
on aurait pu conserver les marques

les plus fortes de la ponctuation më-
diëvale, qui nous manquent cruelle-
ment : initiales diverses, signes de
dëbut et de ¢n de paragraphe, signes
de ¢n de chapitre (hedera, Parkes,"ññá,
p. å,""), etc. [NinaCatach, La ponc-
tuation, p. äð]. ý

5. Je partage pleinement l'avis du
Code typographique qui ëcrit : û Le tiret
est quelquefois employë abusivement
au dëbut des alinëas d'une ënumëra-
tion, dans l'intention de faire ressortir
les arguments. Ce n'est pas rëgulier,
tout au moins dans les ouvrages de
littërature, puisque le tiret est avant
tout le signe a© employer pour distin-
guer les interlocuteurs dans un dialo-
gue (Code typographique, p."òå). ý.

6. N. Catach, La ponctuation, p. æð.
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Pour simuler le gras, il faut revenir en arrie© re puis retaper le
meª me texte par dessus (ceci, au besoin, plusieurs fois).

Simuler les supërieurs et les exposants ne pose pas davantage
de proble© meÃ :

� retour d'un demi-interligne M
r

M
me

M
lle

1
er

2
5²

� retour en û roue libre ý Mr Mme Mlle 1er 25²

Tracer un cadre, meª me en couleur, est un jeu d'enfant. Sur une
Japy, par exemple, deux re© gles transparentes en plastique se trou-
vent de chaque coª të du point d'impact. Elles ne servent pas seule-
ment a© maintenir et a© bien appliquer la feuille de papier contre le
cylindre, mais a© repositionner correctement ce dernier apre© s l'avoir
utilisë en û roue libre ý, a© tracer des cadres en plac° ant stylos, crayons
(de couleur ou de papier), dans l'un des trous pratiquës a© cet e¡et. Il
su¤t ensuite de dëplacer le chariot a© l'aide de la barre d'espace, de la
touche de tabulation, du levier ou du bouton qui commandent le
cylindre, etc.

De meª me, les dactylographes n'ont pas attendu l'arrivëe des pre-
miers ordinateurs pour rëaliser des dactylogrammes semblables au
calligramme reproduit ci-contre. Certains peuvent eª tre rëalisës en
deux couleurs, reproduire des nuances de gris, etc.Å.

Je pense que ma dëmonstration est su¤samment concluante.
Revenons donc a© ces fameux tirets ou© re© gne la plus grande confu-
sion. Nina Catach poursuit : ûDans la plupart des cas, les typogra-
phes estiment en France que le passage a© la ligne et le tiret su¤sent
amplement pour indiquer le changement de personnage, surtout
lorsqu'il y a plusieurs rëpliques Æ. L'un des proble© mes, en raison de
l'absence de signes vraiment distincts, est l'ambigu|« të qui existe alors
non seulement avec le trait d'union, mais entre le tiret de dialogue Ç et celui de
ponctuation interne [c'est moi qui souligne]. Cf. cet ex. de Huysmans,
avec intervention du narrateur, ce qui demanderait peut-eª tre l'in-
terposition de guillemets (Laufer, áãå) :
ö Suª r que tu le mangeras pour voir ; tu ne viens pas ici pour jeuª ner, je
compte; ö et, apre© s une seconde de silence, elle soupira : ö ah! ben
c'ëtant! et brusquement elle se leva et sortit.È ý



1. Dans une bibliographie par exem-
ple, pour remplacer le nom d'un au-
teur qui se repe© te, les Anglo-Saxons
n'utilisent pas lemot IDEMou ID.,mais
un tiret long inconnu des imprimeurs
franc° ais :
HugoV|ctor,Notre-Dame de Paris, ²
ööö, lesTravailleurs de la mer, ²

2. Que l'on ne me dise pas une nou-
velle fois que ces tirets n'existent pas
sur tous les matëriels ou ne peuvent
eª tre obtenus avec tel programme, car
ma rëponse sera toujours la meª me :
c° a se fabrique. Unpeu d'imagination
et/ou de rë£exion n'ont jamais nuit.
Comme aimait a© le rëpëter le mathë-
maticien Hernri Poincarë : û Douter
systëmatiquement de tout et croire
systëmatiquement en tout sont deux
attitudes identiques qui nous dispen-
sent de rë£ëchir. ý

3. S'il est une chose que je trouve de
tre© s mauvais gouª t, c'est de faire figu-
rer le signe À apre© s le nom d'une per-
sonne bienvivante. Je sais que dans le
mondeTEX et, d'une fac° on gënërale,
dans les milieux scienti¢ques, on uti-
lise de tels symboles comme appels
de note, mais ce n'est pas une raison
pour en user sans discernement et a©
tout propos : û Illustration and table
notes :Use the following guidelines
when placing notes in ¢gures and
tables:
". Use symbols or letters to avoid

confusionwith tabular content.
The symbols, in order of appea-
rance, are:
* (asterisk)
** (double asterisk)
À (dagger)
Á (double dagger)
a, b, c (lowercase letters)

á. [²],XeroxCorporation,Xerox
Publishing Standards.AManual of Style
and Design, A Xerox Press Book,
Watson-Guptill Publications, New
York,"ñðð, p. á-áð). ý Dans le cas prë-
sent, un peu de sëmantique ne sera
pas inutile. Dans Le Ramat typogra-
phique, le signe À est appelë û obe© le ý
et le signe Á û obe© le double ý, ce qui
est plus juste que de les appeler dagger
û poignard, dague ý ou double dagger
û double poignard, double dague ý :
ûObel ou obe© le (bas lat. obelus, du
gr. obelos, broche;"åðñ). Palëogr. Signe
manuscrit en forme de broche, indi-
quant un passage interpolë, dans les
manuscrits anciens, Lexis, p."áäæ. ý
C'est d'ailleurs dans cet esprit qu'il est

utilisë par les Eè ditions du Cerf pour
sa collection û Sources chrëtiennes ý :
ûSignes critiques dans le texte.
Tout endroit manifestement corrom-
pu dans lesmanuscrits, et pour lequel
l'ëditeur ne peut proposer de conjec-
ture, sera enfermë entre deux croix
(ex. : À gadb À), Sources chrëtien-
nes,Directives pour la prëparation des
manuscrits, Lyon,"ñæð, p. äò. ý
Meª me en anglais, ce symbole avait
pour nom a© l'origine obelisk qui, en
typographie, signi¢e : û croix, obe© le ý
(Harrap's), ce que con¢rme le typo-
graphe amëricain JanV. White qui
dëcrit trois usages : ûDagger. Also
known as an obelisk (from the Greek
obelos,`̀a spit, skewer''), the dagger (À)
is used as a signal for a footnote or as
an indication that a word is obsolete.
It can also represent theword died if it
precedes a date, JanV.White,Graphic
Design for the Electronic Age², p. äñ. ý

Adrian Frutiger (Des signes et des hom-
mes, p."æ"), lui, nomme ce symbole
û croix-ëpëe ý. D'autres auteurs tradui-
sent par û croix latine ý, ce qui n'est
pas exact non plus. Que les symboles
ci-dessous ëvoquent une croix, soit;
maintenant, pour y voir une dague,
un poignard ou une ëpëe, ne faut-il
pas beaucoup d'imagination (au
moins pour certains d'entre eux) :

À À À À À À À ÀÀÀ À ÀÀ

À À À À À À À À À À À À À

Quoiqu'il en soit, en dehors des usa-
ges scienti¢ques et palëographiques,
ce symbole est utilisë pour indiquer
la date de û naissance au ciel ý de la
personne citëe : ûCroix mortuaire.
Pour indiquer qu'une personne est
dëcëdëe, ou pour indiquer la date
de son dëce© s, on fait prëcëder le nom
ou la date d'une croix mortuaire : "
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Cela ne poserait aucun proble© me si grammairiens, linguistes,
typographes², cessaient de confondre : trait d'union, division, tiret
cadratinë et tiret demi-cadratinë Ã. Si nous reprenons l'exemple ci-
dessus, l'usage du tiret cadratinë pour indiquer les seuls dialogues et
du tiret demi-cadratinë pour la ponctuation interne le© ve toute am-
bigu|« të possible Ä :
ö Suª r que tu le mangeras pour voir ; tu ne viens pas ici pour jeuª ner, je
compte; ^ et, apre© s une seconde de silence, elle soupira : ^ ah! ben c'ëtant!
et brusquement elle se leva et sortit.

Avec une machine a© ëcrire mëcanique nous obtiendrions ceci :
--- SÃr que tu le mangeras pour voir; tu ne viens
pas ici pour jeÃner, je compte; -- et, aprÉs une
seconde de silence, elle soupira : -- ah! ben
c'Åtant! et brusquement elle se leva et sortit.

ou encore, avec le soulignë :
__ SÃr que tu le mangeras pour voir; tu ne viens
pas ici pour jeÃner, je compte; __ et, aprÉs une
seconde de silence, elle soupira : __ ah! ben
c'Åtant! et brusquement elle se leva et sortit.

Cahiers GUTenberg, n� áæ º juillet "ññæ
Alors que je portais les dernie© res corrections a© la postface, j'ai rec° u
le dernier numëro desCahiers GUTenberg qui publie deux articles
ayant un rapport direct avec les the© mes abordës ici. Le premier, de
ConradTaylor, ûMais qu'est ce [sic] qu'ont bien pu nous apporter
les syste© mes wysiwyg? ý, publië tout d'abord dans le Seybold
Report, vol. áå, n� á, âò septembre "ññå, p."-"á, sous le titre anglais
What hasWYSIWYG done to us?, est commentë ci-apre© s. Le second,
de Peter Karow, fait l'objet du paragraphe Microtypographie, p. ññ.

Si l'article deConradTaylor est fort intëressant, il y a des points
sur lesquels je ne suis absolument pas d'accord Å. Je ne retiendrai ici
que quelques exemples.



À Louis Lespagnol, Jean-Paul Sartre
(1905-À 1980), LouisGuëry,Diction-
naire des re© gles typographiques, p. åò. ý
û [619]La croixmortuaire.La croix
mortuaire prëcëdant un nom ou un
millësime indique le dëce© s ou la date
du dëce© s du personnage citë : Jean
V|llard-Gilles (À1982), JeanV|llard-
Gilles (*1895, À1982), À Friedrich
Du« rrenmatt, Friedrich Du« rrenmatt
(À1991),Guide du typographe romand,
p. ðâ. ý [Dans le deuxie© me exemple,
je ne vois pas ce qu'apportent l'astëris-
que et l'obe© le (ou broche). Bel exem-
ple de redondance typographique.]
Bref, le syste© me d'appel de note utili-
së par lesCahiers GUTenberg n'est rëgu-
lier, ni pour un ouvrage scienti¢que,
ni pour un ouvrage littëraire (p. ä) :
� premier appel de note : * ;
� deuxie© me appel de note : À ;
� troisie© me appel de note : Á ;
� quatrie© me appel de note : Ã.
Cela ne fait-il pas beaucoup? Je le dis
et le rëpe© te, tout ce qui preª te a© confu-
sion devrait eª tre ëcartë. Aujourd'hui,
avec les progre© s de l'informatique, ce
n'est plus acceptable. Et puis, un peu
d'imagination n'a jamais nuit. Ainsi,
la rubrique û dëbats ouverts ý de
l'Encyclop×dia universalis est marquëe,
sans ambigu|« të, par ces deux signes
reprësentant des ëpëes croisëes :

Avec ces ëpëes-la© , je veux bien croiser
le fer.

1. ConradTaylor, article citë, p. ä-å.

2. ConradTaylor, article citë, p. âá.

3. La cësure n'a rien a© voir avec la divi-
sion (voire la coupure) des mots :
ö ûCEè SURE [sezyr] n. f. (lat. cae-
sura, de caedere, couper; "äâæ). Repos
mënagë dans un vers pour en rëgler
le rythme. (La cësure coupe le vers
alexandrin en deux hëmistiches.),
Larousse de la langue franc° aise, Lexis,
p. âòá. ý ö û division n. f. (""áò)
ä. Impr.Opëration consistant a© cou-
per, a© la ¢n d'une ligne de prose,
un mot en deux parties, pour rejeter
la seconde au commencement de la
ligne suivante (Lexis, p.äåã). ý Quant
au mot anglais hyphenation, il n'a ja-
mais signi¢ë û cësure ý : û hyphen trait
d'union. hyphen, hyphenatemettre
un trait d'union a© (un mot),Harrap's,
Newshorter french and english dictionary,
Londres,"ñðá, part one, p. ãòò. ý ö
û cësure Pros : caesura,Harrap's, ou-
vrage citë, part two, p."áð. ý "
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û En nous donnant l'illusion de pouvoir tout ma|ª triser, les sys-
te© mes wysiwyg nous ont-ils amenë a© rëduire nos exigences en
matie© re de qualitë typographique? Bien que les logiciels de pao
permettent un `̀ bricolage'' typographique interactif, ils ne nous
donnent aucun controª le sur les actions par dëfaut des algorithmes
de composition et ne peuvent donc produire de manie© re e¤cace
et automatique la typopraphie de qualitë que l'on attendait aupara-
vant des compositeurs de mëtier. Pour parvenir a© de bons rësultats
typographiques, il est souvent nëcessaire de corrigermanuellement
les coupures de lignes alors qu'il devrait eª tre possible d'utiliser les
capacitës de l'informatique pour parvenir a© un rësultat semblable Ã. ý

Ici l'auteur mëlange tout, notamment le ûwysiwyg ý avec les
algorithmes de composition, deux notions qui sont totalement
indëpendantes l'une de l'autre. En e¡et, tout comme il n'est pas res-
ponsable de sa mauvaise utilisation, le ûwysiwyg ý ne sacri¢e pas
les algorithmes de composition sur certains syste© mes haut de gam-
me. Quoiqu'il en soit, ce n'est pas parce que l'on dispose d'un outil
ûwysiwyg ý qu'il doit eª tre utilisë comme tel en permanence. Bref,
voila© encore un bel exemple d'un e¡et qui devient une cause.Quant
aux corrections manuelles dont parle C.Taylor, elles ont toujours
existë et existeront toujours plus ou moins. Mais il a raison sur un
point, l'informatique permet de rësoudre la division des mots en
¢n de ligne, les e¡ets de bord, etc., et il est anormal que les ëditeurs
de logiciels de composition et de mise en pages û grand public ý ne
fassent pas plus d'e¡orts dans ce domaine.

û Il y a dix ans, il n'y avait gue© re qu'une douzaine de sociëtës
commercialisant des syste© mes de composition. Aujourd'hui, il existe
au moins autant de fournisseurs de matëriels de £ashage, mais le
marchë des logiciels de composition est maintenant dominë par
les produits de trois entreprises seulement :

öQuark : XPress (pour Macintosh etW|ndows);
öCorel :Ventura Publisher (pourW|ndows);
öAdobe Systems : PageMaker (pourMacintosh etW|ndows)

et FrameMaker (pourMac,W|ndows, Sun,HP-UXet pour
un certain nombre d'autres plates-formes Unix)Ä. ý

Ce n'est pas parce que le marchë est dominë par ces produits qu'il
n'en existe pas d'autres. Commebien des utilisateurs l'auteur se plaint
de leurs limites, mais personne ne l'oblige a© les utiliser. Car en¢n,
combien connaissent l'existence des logiciels suivants :
� Calligramme, produit franc° ais ;
� Editora, produit amëricain dëveloppë enTEX par D. Klutz ;
� âBá, de la sociëtë anglaise Advent, que j'utilise ici.

Maintenant, parmi ceux qui connaissent leur existence, com-
bien savent ce que font ces produits? Combien les utilisent ou les
ont utilisës? Certes, ces logiciels ne sont pas sans dëfaut, mais ils
apportent des solutions a© de nombreux proble© mes posës ici. (Dans
le paragraphe Microtypographie, p. ññ sqq., je montre d'autres possi-
bilitës typographiques de âBá ayant un rapport avec le programme
hz de la sociëtë URW.)

Revenons a© ce proble© me qu'est la division des mots en ¢n de
ligne. û Pour eª tre franc, la plupart des algorithmes de cësure Å et
justi¢cation (C et J, ou C&J, traduction de H&J : hyphenation and
justi¢cation) des logiciels de PAO sont lamentables, surtout si on les



ö ûHYPHENTypogr. division, trait
d'union. àHyphenation coupure,
division des mots (en bout de ligne,
prëcëdant la fonction de justi¢cation),
J.-C. Faudouas,Dictionnaire technique
des industries graphiques : anglais/franc° ais
et franc° ais/anglais, La maison du dic-
tionnaire, Paris,"ñðñ, p. åñ. ý ö û divi-
sion desmots hyphenation, split,word
division. (Synonym : Coupure des
mots.), Jean-Claude Faudouas, ouvr.
cit., p. á"ò. ý Quant au mot cësure (cae-
sura, cesura) il est citë dans la partie
franc° aise de ce dictionnaire, mais pas
dans la partie anglaise (p."ñá). ý Pour
JeanGirodet (Dictionnaire du bon
franc° ais, Bordas, Paris,"ñð"), la division
se fait û normalement ý entre syllabes,
et la coupure conformëment a© l'ëty-
mologie û si elle est nettement percep-
tible ý. Mais, comme J. Dësarmënien,
laissons de coª të le proble© me de l'in-
£uence de l'ëtymologie.

1. ConradTaylor, article citë, p."â.

2. Montrer valantmieuxqu'un long
discours, il ne serait pas inutile d'or-
ganiser une rëunion pour tester et
comparer, en temps rëel, ce que font
les produits du marchë.

3. JacquesDësarmënien, û La divi-
sionparordinateurdesmots franc° ais :
application a© TEX ý,TSI (Technique et
science informatiques), volume ä, n� ã,
juillet-aouª t "ñðå, p. áäá.

4. Le Procëdë B.B.R. de composition
automatique des textes, vol.": principes
du procëdë et expëriences prëlimi-
naires; vol. á : spëcimens, ëpreuves et
commentaires relatifs aux essais prë-
liminaires, Imprimerie nationale,
Paris, novembre "ñäð.

5. G. Bafour, û A NewMethod for
Text Composition ý, PrintingTechno-
logy, ä ("ñå"), p. åä-æä.

6. L. Chëreau, û Le syste© me B.B.R.
et les applications des machines a© cal-
culer ëlectroniques en imprimerie et
en documentation ý,Bull.Bibliothe© ques
de France, ñe annëe, n� á, fëvrier "ñåã,
p. ãâ-å".

7. ConradTaylor, article citë, p. æ.

8. Ici, ce n'est pas ConradTaylor qui
est mis en cause, mais le traducteur.

9. ConradTaylor, article citë, p."á.
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compare au syste© meTEX.TEX calcule les sauts de lignes de ma-
nie© re beaucoup plus minutieuse que les logiciels de pao qui em-
ploient les algorithmes de division ligne par ligne. TEX attribue
des `̀points de pënalitë''a© chaque proble© me susceptible de survenir
lors de la cësure et justi¢cation ö par exemple l'augmentation ou
la diminution des espaces entre mots et caracte© res (la `̀glue''dans le
jargon deTEX) ou le choix entre di¡ërentes divisions d'unmeª me
mot. Puis,TEX applique un processus de vëri¢cation dynamique
a¢n de trouver pour le paragraphe entier les cësures et justi¢cations
entra|ª nant le minimum de pënalitës. Avec ce syste© me, un change-
ment apportë a© la dernie© re ligne d'un paragraphe peut en thëorie
modi¢er la cësure de la premie© re ligne. Les utilisateurs expërimen-
tës peuvent meª me avoir acce© s aux tables de pënalitës a¢n de repro-
grammer l'algorithme. ô On a ëgalement perdu la ma|ª trise des ta-
bles de crënage. [²] Pour ce qui est de la cësure automatique, les
rësultats des logiciels de pao sont souvent si mauvais que je ne vois
aucun typographe avisë travailler avec l'option cësure automatique.
Parmi les graphistes que je connais, beaucoup prëfe© rent ajouter c° a
et la© a© la main des traits d'union (conditionnels) lorsque nëcessaire.
Pour rësoudre le proble© me desmauvaises coupures de ligne, il faut
parfois forcer des sauts de ligne ou des espaces insëcables, voire par-
fois reserrer ou agrandir l'interlettrage et les espaces inter-mots Ã. ý

Je l'ai dëja© soulignë, âBá a de nombreux points communs avec
TEX. J'ai parlë de ce logiciel a© de nombreuses reprises dans mon
rapport. N'est-il pas signi¢catif que personne ne m'ait jamais posë
la moindre question a© son sujet Ä. Cela dit, il n'est pas inutile de
reproduire ici les propos tenus par Jacques Dësarmënien en"ñðå Å :
ûDe nombreux logiciels de typographie informatique des textes
scienti¢ques sont disponibles sur le marchë. La plupart d'entre eux
sont d'origine anglosaxonne, et leur syste© me de division des mots
est particulie© rement ine¤cace pour d'autres langues que l'anglais. Il
s'agit la© , d'ailleurs, d'une singulie© re ironie si l'on songe que le premier
procëdë de typographie par ordinateur est une invention franc° aise,
le `̀procëdë B.B.R.'' [BBR äð]Æ (Brevet le áã mars "ñäã, dëlivrë le
"ð mai "ñää); il contenait un algorithme de division automatique
desmots, expliquë succinctement dans [Bafour å"] Ç, [Chëreau åã] È. ý

Concernant la prëparation de la copie, l'auteur ëcrit : D'autres
annotations avaient la forme de signes cabalistiques que tous les
graphistes, compositeurs et correcteurs d'ëpreuves comprenaient
alors (ce qui n'est hëlas plus le cas!)É. ý Et pour cause. Encore fau-
drait-il que les professionnels eux-meª mes s'en souviennent et ces-
sent d'inventer de nouveaux symboles (ceci en dëpit des normes
existant en ce domaine), de nouveaux termes, voire de changer le
sens des mots : ainsi, comme je l'ai dëmontrë ci-dessus, la cësure n'a
rien a© voir avec la division des mots en ¢n de ligne Ê.

ConcernantVentura Publisher et FrameMaker : ûDe tels logiciels
ne sont manifestement pas faits pour produire rapidement une
publicitë, un journal, une brochure ou un magazine. En revanche,
ils sont parfaitement adaptës a© la production de manuels techni-
ques, d'annuaires de catalogues, de livres, de rapports etc., bref de
long documents, avec une structure lourde et de nombreux ren-
vois, qui augmentent au ¢l des rëvisions Ë. ý

En"ññò, j'ai formë un groupe de presse a© l'utilisation deVentura



1. Font partie de ce groupe de
presse : Info-PC, LeMonde informa-
tique, etc.

2. ConradTaylor, article citë, p. ââ.

3. Cela arrive parfois, dans le cas des
trames par exemple : l'utilisateur n'a
pas pris en compte la rësolution du
përiphërique de sortie ¢nal (de l'im-
primeur) mais celle de son impri-
mante laser.

4. On ne le rëpëtera jamais assez :
la qualitë d'un document est toujours
fonction de celle de l'ëlëment le plus
faible. Aé supposer que la composition
et la mise en pages aient ëtë rëalisëes
dans les re© gles de l'art, si l'impression
et/ou le fac° onnage ont ëtë baª clës, les
lecteurs ne verront plus que cela.
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Publisher Ã, ce qui signi¢e que ce logiciel ëtait utilisë par les diffë-
rents journaux et revues publiëes par ce groupe.Meª me chose pour
les Eè ditions duVerbe avecChorus. J'ai utilisë pendant des annëes ce
logiciel pour toute ma production. Alors quand je lis des aª neries
pareilles, qui plus est publiëes par le Seybold Report !² T|tres ou
chapeaux qui courent sur plusieurs colonnes, par exemple, sont
choses frëquentes dans un journal, un magazine, etc. Contraire-
ment a© XPress, ou© il faut crëer un nouveau cadre chaque fois ^ ce
que je trouve aberrant ^ cela ne pose aucun proble© me a© Ventura :
c'est un style (ou format de paragraphe). Alors, les idëes rec° ues! Je
pourrais citer bien d'autres exemples. Cela dit, il est exact de dire
que ces deux produits sont particulie© rement bien adaptës a© la pro-
duction de documents techniques, etc., et que certaines fonctions
typographiques sont parfois traitëes plus ¢nement par XPress.

ûD'une manie© re ou d'une autre, les personnes soucieuses d'un
graphisme de qualitë doivent ëtablir un dialogue avec celles qui
crëent leurs outils de travail. Cependant, il faut eª tre rëaliste : le mar-
chë n'est plus le meª me qu'il y a cinq ans. Maintenant que tout le
monde est passë a© la composition informatisëe et qu'il n'y a plus
de nouveaux mondes a© conquërir, les recettes des mises a© jour ne
sauraient su¤re a© couvrir les frais de rëëcriture des logiciels. Dësor-
mais, si nous voulons de la qualitë, il va falloir la payer Ä. ý

Voila© qui me rëconcilie avec l'auteur et ses deux ëditeurs. Eh
oui, la qualitë a un prix. Les outils rëalisës sur mesure ne sauraient
avoir le meª me couª t que les solutions clefs en main. Au bout du
compte, ils s'ave© rent souvent moins cher.

Jusqu'a© prësent, j'ai envisagë la qualitë du seul point de vue de ce
que l'on nomme de nos jours le prëpresse. Mais, coª të impression,
fac° onnage, etc., il faut bien reconna|ª tre que dans ce domaine les
professionnels de la û chose imprimëe ý n'ont pris aucun retard. Je
dirais meª me qu'ils se sont adaptës avec une incroyable facilitë. Car
il est di¤cile d'accuser la PAOd'y eª tre pour quelque chose dans les
dëfauts d'encrage Å, les erreurs de pliage ou de massicotage, etc.Æ.
Page suivante, quelques ëchantillons de ces dëfauts.

Les exemples á, å et æ sont des rëimpressions. C° a n'excuse pas
tout. Ce n'est d'ailleurs nullement le cas des exemples", â, ã et ä. Je
suis allë trouver l'ëditeur du livre d'ou© j'ai extrait l'exemple n� ".Tout
d'abord embarrassë il me proposa de le remplacer. Je ne saurais trop
dire lequel des deux exemplaires ëtait pire que l'autre. Bref, une
fois de plus, cela s'est terminë par la rë£exion suivante : ûMonsieur,
je reconnais que l'impression est dëfectueuse mais, vous savez, n'y
a-t-il pas des choses autrement plus graves dans la vie!² ý

Hëlas! c'est de plus en plus souvent, et a© tous les maillons de la
cha|ª ne graphique, que la qualitë est malmenëe. Pour mettre ¢n a©
cette pollution², ce sont les libraires qui vont refuser de vendre
ces ouvrages,meª me en solde, ou les consommateurs quivont devoir
une fois de plus se regrouper en association de dëfense pour qu'on
les respecte et qu'on cesse de leur vendre de telles horreurs?

Pour clore ce chapitreHistoire et technique, et surtout pour bien mon-
trer que la dëcadence de la typographie estmoins due aux ëvolutions
techniques qu'aux hommes, je livre a© votre mëditation quelques



1. Je remercie vivement Paul-Marie
Grinevald, conservateur de la biblio-
the© que de l'Imprimerie nationale, de
m'avoir fait conna|ª tre cet ouvrage.
Aé mon tour, je ne saurais trop en
recommander la lecture. En e¡et,
outre qu'il s'agit tre© s certainement
du premier manuel de correction
(donc un û incunable ý en la matie© re),
on avraiment l'impression qu'il a ëtë
ëcrit par un contemporain.Tout com-
me moi, l'auteur, ëtudiant en mëde-
cine, ëtait a© l'intërieur et a© l'extërieur.
Comme quoi, l'histoire se rëpe© te.

2. Jean-Franc° oisGilmont, intro-
duction a© Jëroª meHornschuch,
Orthotypographia, p. áð.

3. Jean-Franc° oisGilmont, intro-
duction a© Jëroª meHornschuch,
Orthotypographia, p."á.
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extraits du livre de Jëroª meHornschuchÃ,Orthotypographia. Instruction
utile et nëcessaire pour ceux qui vont corriger des livres imprimës & conseils a©
ceux qui vont les publier, publië en "åòð, rëëditë en mai "ññæ par les
Eè ditions des Cendres, Paris.

û L'Orthotypographia, dont la dëdicace est datëe du á juillet "åòð,
a ëtë di¡usëe a© la foire de Francfort d'automne "åòð. Tre© s peu de
temps apre© s, encore en "åòð, les dirigeants de la ¢rme plantinienne
d'Anvers ont utilisë le document pour ëtablir un re© glement a© l'in-
tention de leurs correcteurs Ä. ý

û Tre© s frëquemment le ma|ª tre imprimeur s'attache les services
d'un correcteur appointë. L'ordonnance deV|llers-Cottereª ts de"äâñ
impose aux imprimeurs franc° ais `̀d'avoir correcteurs su¤sants, sur
peine d'amende arbitraire''. De meª me, le Conseil de Gene© ve de-
mande en"ääå a© ses imprimeurs d'avoir des `̀correcteurs sc° avants et
diligens''. Certains de ces ouvriers ne sont plus que des noms pour
nous. On les trouve en dëpouillant les archives sans rien savoir du
reste de leur existence. La correction des ëpreuves ëtait-elle leur
unique occupation? Il fallait dëja© un atelier important de trois
presses pour occuper un correcteur a© temps plein, ce qui est le
cas chez Plantin de© s "äåâÅ. ý



1. Dëja© ! Sans doute ëtait-ce un
de mes anceª tres.

2. Jean-Franc° oisGilmont, intro-
duction a© Jëroª meHornschuch,
Orthotypographia, p. áá.

3. Jean-Franc° oisGilmont, intro-
duction a© Jëroª meHornschuch,
Orthotypographia, p."ã.

4. Jëroª meHornschuch,Orthotypo-
graphia, p. ãð-ãñ.

5. Jëroª meHornschuch,Orthotypo-
graphia, p. äñ-åò.

6. Jëroª meHornschuch,Orthotypo-
graphia, p. å".

7. Jëroª meHornschuch,Orthotypo-
graphia, p.""ñ.
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ûCorrecteur vivant mal sa position d'infërioritë face a© des ma|ª -
tres imprimeurs ignares et grippe-sous, entre des auteurs nëgligents
et des compositeurs sans culture, Hornschuch ne mënage pas ses
critiques. Il les lance dans toutes les directionsÃ. Comme il le fait
avec un certain esprit, les tableaux qu'il brosse ne manquent ni de
vie ni d'intëreª t Ä. ý

Eè tienne Dolet, lui-meª me, reconna|ª tra que û leurs vices princi-
paux sont, d'une part, la paresse, l'ivrognerie et la nëgligence ^ ce
qui vise surtout les ouvriers ^, d'autre part, l'avarice au dëtriment
des hommes de lettres ^ cela concerne ëvidemment les ma|ª tres
imprimeurs et les marchands libraires Å. ý

û Car, puisque tous les jours j'ai duª me battre avec des manu-
scrits mensongers et monstrueux presque plus qu'avec des coquil-
les d'imprimeurs (par exemple, dans un certain ouvrage rëcent,
recopië qui plus est, de la main de l'auteur lui-meª me, j'ai relevë
pre© s de deux mille erreurs), j'ai donc commencë a© me demander
comment remëdier a© cette situation dëplorable, et, ayant a© l'occa-
sion fait part de mes sentiments a© ma|ª tre Michael Lantzenberger,
imprimeur consciencieux, a© la fois soigneux et prëcis, ainsi qu'a©
plusieurs hommes savants et inte© gres, ils m'ont tout de suite sug-
gërë de rëdiger un traitë qui permettrait aux profanes d'apprendre
ce qu'implique la typographie Æ. ý

û Et pourtant, on ne trouve aujourd'hui que peu de gens qui
apprëcient ce dondivin a© sa juste valeur, surtout parmi ceuxqui sont
occupës a© y travailler quotidiennement, a© savoir, les imprimeurs
eux-meª mes. Il serait d'ailleurs prëfërable que certains d'entre eux
passent leur temps dans une boutique de cordonnier ou de barbier
plutoª t que d'eª tre a¡ectës a© un si noble mëtier. Car tout ce qu'ils
font, il ne le font que pour le lucre et tout ce qu'on leur donne a©
imprimer, ils le rendent dans un ëtat tout a© fait dëtestable, tre© s
souvent imprimë avec des caracte© res tellement usës et ab|ªmës qu'ils
laissent a© peine une trace di¤cile a© distinguer meª me par l'Ýil le
plus exercë, sur un papier a© moitië dësagrëgë et de couleur de terre.
Cela pourrait parfois eª tre encore oublië ou rejetë dans la poche
arrie© re de la besace, si en plus ils ne corrompaient le texte, quel
qu'il soit, avec des fautes si nombreuses et si mëprisables, qu'on
ne trouve pas meª me une seule page indemne et libre d'erreurs.
D'ailleurs, on juge un tissu d'apre© s sa frange : tre© s souvent, c'est la page
de titre qui fait monter la bile au nez du lecteur [sic], puisqu'elle
aussi, elle o¡re des coquilles. Et cela arrive meª me dans des endroits
tre© s cële© bres Ç. ý

ûDe la© , on trouve bien souvent des erreurs que, par nëgligence,
les imprimeurs ont laissëes bien que les correcteurs les aient no-
tëes È. ý ö ûDans une prëface de "äãä, Luther se plaint de l'incurie
des imprimeurs qui reproduisent sa Bible sans son autorisation, car
lui-meª me surveillait de pre© s les ëditions rëalisëes a© W|ttenberg (M.
Luther,Werke, DieDeutsche Bibel, t.VIII, p. ñ ; K. MeiÞ, Streit um die
Lutherbibel, Francfort,"ññã, p. ã~ãã) É. ý

Concernant l'orthographe de certains mots, les remarques qui
suivent sont tre© s instructives : û [²] selon eux [le commun des
copistes], pour ëcrire de la fac° on la plus ëlëgante, il faut augmen-
ter chaque mot qui se termine en n par la meª me lettre redoublëe,
ëcrire und avec une double nn et aussi alourdir c° a© et la© d'un t la lettre



1. Jëroª meHornschuch,Orthotypo-
graphia, p. æñ. On a beaucoup amëlio-
rë le procëdë depuis (voir page ñæ).

2. Jëroª meHornschuch,Orthotypo-
graphia, p. ðá.

3. Jëroª meHornschuch,Orthotypo-
graphia, p."á".

4. Par exemple, combien de fois ai-je
entendu qu'a© une certaine ëpoque les
typos avaient droit au port de l'ëpëe.
En fait, ils n'avaient droit a© riende tel :
û [²] pour marquer qu'ils n'enten-
daient pas eª tre considërës en citoyens
diminuës, ils s'enteª te© rent a© venir au
travail l'ëpëe au coª të, malgrë toutes
les interdictions et sentences rendues
contre eux pendant plus de trois sie© -
cles. Ils montraient ainsi qu'ils se
considëraient comme les ëgaux des
privilëgiës auxquels on permettait le
port de cette arme (FrëdëricTachot,
û Les typographes, hommes de carac-
te© re et de rëvolution ý,Grapheª , n³ ð,
mars "ññå, p."ò). ý Pauvres hommes,
comme si la noblesse ëtait donnëe par
un bout de mëtal ou une particule.
Il est vrai, comme le disait Napolëon
en crëant l'ordre de la Lëgion d'hon-
neur, qu'û il faut des hochets pour
mener les hommes ý.

5. Tout au plus ai-je ëvoquë son nom
dans ce rapport.

6. BernadetteDonay, diploª mëe de
l'Asfored en section û ëdition ý :
� Mise en page etTypographie, Aide-

mëmoire Cedic/Nathan, Paris,
"ñðñ, p. ä ;

� Micro-mëmento mise en page et typo-
graphie, Dunod/P.S.I./Presses Poc-
ket,"ññ", p. áâå.

7. Que voulez-vous, ne sommes-
nous pas a© l'ëpoque du virtuel?

8. Ainsi composë.
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d et mettre des h aspirës le plus souvent possible. De meª me, ils ëcri-
vent ¡ et $$ avec un tel espace entre les deux lettres qu'on dirait
qu'elles prësentent une ouverture assez large pour laisser passer un
chameau. Et tout c° a pour gagner plus d'argent. Car chaque page
vite remplie peut eª tre vendue un denier la pie© ceÃ. ý

Autres exemples : û Le nom HErr, utilisë pour parler de Dieu,
s'ëcrit avec un Emajuscule ; mais quand il dësigne un homme, avec
un eminuscule :Herr. En outre, les imprimeurs doivent s'habituer
a© mettre une lettre majuscule seulement au dëbut desmots qui ont
quelque importance, et quant aux substantifs, ne pas en mettre a©
tous comme le font quelques sots, mais seulement a© ceux qui s'ëcri-
vent de la meª me fac° on qu'une forme verbale courante, comme
Gebet, Liebe, etc. Ä. ý

Jëroª me Hornschuch dëcrit ëgalement les mëthodes utilisëes a©
son ëpoque pour corriger les ëpreuves : û La correction des ëpreuves
se faisait habituellement avec l'aide d'un jeune lecteur. Bien souvent
celui-ci lisait a© haute voix le texte original et le correcteur le suivait
sur l'ëpreuve et notait les erreurs. Mais d'autres correcteurs prëfë-
raient lire a© voix haute et demander a© l'apprenti de suivre l'original
des yeux. Cette seconde technique est expliquëe par Jean Crespin
dans une note en teª te d'errate ( J.-Fr. Gilmont, Jean Crespin, un ëdi-
teur rëformë du XVI

e sie© cle, Gene© ve,"ñð", p. äæ)Å. ý
Aé la lecture de ce qui prëce© de, on ne peut pas dire que l'auteur

fait le portrait d'un corps d'ëlite. Demeª me, ce n'est pas l'aª ge d'or de
la typographie qu'il dëpeint. Ce qui n'empeª che nullement, il le dit
lui-meª me, qu'il existait a© cette ëpoque ^ comme a© toutes les ëpo-
ques d'ailleurs ^ des artisans remarquables. Alors, les lëgendes Æ²
Remarquez, on n'est jamais mieux servi que par soi-meª me.

MANUELS DE BERNADETTE DONAY

Il n'ëtait pas dansmon intention de faire la critique desmanuels de
Bernadette Donay Ç, pour cela encore fallait-il ne pas me provo-
quer² : û Pour ¢nir par le coª të typographique `̀pur et dur'', men-
tionnons que l'origine historique du vocabulaire employë par les
typographes et imprimeurs est brillamment expliquëe dans Berna-
detteDonay,Micro-mëmento.Mise en page et typographie, n� ãäää, dans
`̀Micro Informatique'', P. S. I. Presses Pocket, "ññ". ý

Pour faire cette ëtude, je me suis servi de deux ouvrages sur les
quatre que l'auteur ¢t publier par Cedic/Nathan et Dunod/P.S.I./
Presses Pocket de "ñðñ a© "ññ". Aé tout seigneur, tout honneur!, com-
menc° ons par le vocabulaire È :
� Blanc de pied : blanc proportionnel a© la maquette situë en

dessous de celle-ci É.
� Blanc de teª te : blanc proportionnel a© la maquette situë au-

dessus de celle-ci É.
� Graisse de caracte© re : gras ou normal.

Puis viennent les opinions toutes faites, les lieux communs² :
û Les polices de caracte© res proposëes en standard par les logiciels de
PAO ne comprennent malheureusement pas les quelques polices
prëcisëes.Tout au plus trouvons-nous une �approche� Ê des polices
duT|mes, de l'Helvetica par exemple, mais qui ne sont pas confor-
mes a© l'appellation d'origine. ô Les di¡ërences ne sont visibles que



1. B.Donay, Aide-mëmoire², p. áâ-
áã. Aé l'ëpoque, elle a áð ans. Comme
beaucoup d'autres, l'auteur mëlange
tout. Je prëfe© re ne pas commenter.
Eè ternel proble© me de ceux qui n'ont
qu'un vernis de culture et qui croient
savoir.

2. B.Donay, Aide-mëmoire², p."æ;
Micro-mëmento², p. å".

3. B.DonayAide-mëmoire², p. áð ;
Micro-mëmento², p."ää.

4. B.Donay,Micro-mëmento², p. ãñ.
Ce n'est pas du û Lacan ý, c° a© ?

5. B.Donay ,Micro-mëmento²,
p.""ñ. Et pourquoi donc?On ne peut
pas dire que c° a laisse beaucoup de
marge de manÝuvre.

6. V. Kandinski, Cours de Bauhaus.
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par les spëcialistes et proviennent du fait que les caracte© res crëës
pour la typographie traditionnelle sont des mode© les dëposës. La
digitalisation de ceux-ci n'ëtait semble-t-il pas prëvu du temps de Gutenberg
[c'est moi qui souligne]²Ã. ý

Quant a© l'humilitë!² : ûMais il serait trop long de tout expli-
quer ici en dëtail Ä. ýö û Les seuls points de repe© res utiles que nous
pouvons vous fournir sont ceux que nous vous prësentons Å. ý

Concernant certaines dë¢nitions, si le lecteur comprend² :
û Les lois esthëtiques sont telles que si vous utilisez un fer droit
pour un texte, choisissez pour un times C10 [sic] (C signi¢e corps),
une justif sensiblement plus courte (soit entre 100 et 110 mm) que
le fer gauche seul Æ.

ûOmbres portëes.Une petite re© gle �franc° aise� auparavant (les Amëri-
cains font l'inverse) : l'ombre doit eª tre en haut et a© droite Ç. ý Disons
quelques mots a© ce sujet.

La lumie© re est une des composantes qui conditionne notre
vision. Sans elle, les couleurs n'existeraient pas. ûConventionnelle-
ment, nous admettons que les rayons solaires sont paralle© les entre
eux, et en accord avec le syste© me de lecture adoptë, les rayons lu-
mineux sont dirigës selon une incidence de ãä³ de haut en bas, dans
le sens gauche/droite È. ý

Ainsi, un objet ëclairë naturellement rec° oit la lumie© re sur son
coª të gauche, son coª të droit est dans l'ombre et, sur un plan hori-
zontal, il porte une ombre a© droite de lui-meª me (¢gure 1).

Tous les mouvements de la lumie© re qui abandonnent cette
convention donnent a© la forme ëclairëe des aspects inattendus :
� un ëclairage de la droite vers la gauche confe© re un aspect sur-

naturel aux choses et a© l'environnement (¢gure 2) : cet e¡et est
utilisë notamment par les surrëalistes ;

� un ëclairage dirigë du bas vers le haut conduit au fantastique
visuel, a© l'onirisme, a© l'ëpouvante, a© l'angoisse (¢gures 3 et 4) :
e¡ets utilisës notamment dans les ¢lms noirs ou d'ëpouvante
(Fritz Lang, Bram Stoker, etc.).

!
!

!
!

1 2

45³

3 4



1. B.Donay,Micro-mëmento²,
p."ãò.

2. B.Donay,Micro-mëmento²,
p. á"ä-á"æ. Dans cet ouvrage, l'auteur
utilise systëmatiquement les double-
quote (�). Aé part cela, elle vous fait
remarquer que la typo n'est pas faite
pour eª tre soulignëe², que c'est une
manie des dactylographes, etc.

3. B.Donay, Aide-mëmoire², p. âð.
Ce sont les re© gles de mise en pages
enseignëes par l'Asfored?

4. Pourquoi les donner alors! On
sent bien qu'elle conna|ª t Richaudeau.
Je passe sur certains termes ou dë¢ni-
tions.

5. 1/3 de page (ici 243mm)= 81mm.
2/3 de 1/3 = 54 mm. Quant a© la for-
mule (243 : 3) ¾ 3, cela ne donne pas
27 mm, mais 243 mm. Dans l'Aide-
mëmoire dëja© citë, le blanc de teª te a
une valeur de 1/3 du 2/3 de la page,
soit de 54mm.Dans la formule, il est
ëcrit : (243 : 3) ¾ 1/3 = 27 mm.
Cette fois le rësultat est juste mais la
formule ne correspond pas a© l'ënoncë.

6. 1/3 de 1/3 de page (ici 81mm)
= 27 mm. Dans l'Aide-mëmoire,
le blanc de pied a une valeur de 2/3
du 2/3 de la page, soit de 108 mm. La©
encore la formule di¡e© re de l'ënoncë :
(243 : 3) ¾ 2/3 = 54 mm.

7. Ici le rësultat est bon et tout
concorde. Dans l'Aide-mëmoire,
le grand fond a une valeur de 2/3
du 2/3 de la justi¢cation totale (ici
180mm)= 120mm.D'ou© : 2/3 du 2/3
= 80 mm. La© encore, la formule
di¡e© re de l'ënoncë : (180 : 3) ¾ 2/3
= 40 mm.
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Indëpendamment de la direction de la source d'ëclairage et de sa
puissance, il existe bien d'autres techniques demise envaleur d'une
illustration comme, par exemple, le contre-jour, qui transforme l'ob-
jet a© trois dimensions en silhouette plane, etc.

ûPosition des lignes. [²] Trois positions peuvent eª tre utilisëes : Nor-
male, Exposant, IndiceÃ. ý Bizarrement, les supërieures ne font plus
partie du vocabulaire!

û Espace avant et apre© s les deux points, le point virgule, le point
d'exclamation, le point d'interrogation. Espace avant uniquement
[²] le guillement ouvrant, la lettre capitale (majuscule). Espace apre© s
uniquement [²] le guillemet fermant, les trois points de suspen-
sion, les tirets Ä. ý La suite est de la meª me encre. Je passe sur tout ce
qui concerne les lettrines, les exemples, etc.

Mais la© ou© auteur, ëditeurs et correcteurs se surpassent, c'est a©
propos de lamise en pages : û La conception d'une page fait appel a©
certaines re© gles que les logiciels demise en page ne donnent pas. ô
Sur votre page blanche, vous concevez un`̀encombrement''de texte
coincë entre quatre marges essentielles. Ceci se rësume dans le
schëma ci-dessous Å :

û Pour rëaliser une bonne mise en page, respectez les quelques
explications qui suivent. Pour mieux comprendre les calculs propo-
sës, il va falloir revenir quelque peu en arrie© re dans le temps. Ces
mesures ne sont plus a© appliquer telles qu'elles sont dë¢nies ci-
dessous Æ. Cependant, imprëgnez-vous-en pour bien comprendre
qu'un empagement se calcule et retenir les ëquilibres citës ci-apre© s :

� Blanc de teª te
Il avait une valeur de 2/3 du 1/3 de la page.
Pour une hauteur totale de 243 mm, le blanc de teª te ëtait de :
(243 : 3) ¾ 3 = 27 mmÇ.

� Blanc de pied
Il avait une valeur de 1/3 du 1/3 de la page.
Pour la meª me mesure totale, le blanc de pied ëtait de :
(243 : 3) ¾ 2/3 = 54 mmÈ.

� Grand fond
C'est la partie droite pour les �belles pages� (et partie gauche
pour les �fausses pages�) et avait alors une valeur de 2/3 du 1/3
de la justi¢cation totale.
Pour une justi¢cation totale de180mm, le grand fond ëtait de :
(180 : 3) ¾ 2/3 = 40 mmÉ.

A blanc de teª te

B blanc de pied

C petit fond

D grand fond

E justification

F hauteurde page

G hauteur totale d'empagement

(hauteur totale de page*)

H justification totale d'empagement

(justification totale*)

* Micro-mëmentomise en page et typographie.



1. Ici, l'auteur aurait duª ëcrire :
û de la justi¢cation totale ý, comme
dans le paragraphe ci-dessus. Bravo
pour le vocabulaire!

2. Ici le rësultat est bon et tout
concorde. Dans l'Aide-mëmoire,
le petit fond a une valeur de1/3 du 2/3
de la page (ici 180 mm) = 40 mm.
La© encore, la formule di¡e© re de
l'ënoncë : (180 : 3) ¾ 1/3 = 20 mm.

3. û Stanley Morison, tout comme
BëatriceWard, sa collaboratrice et
ma|ª tresse, voulaient que la typogra-
phie soit pour ainsi dire invisible,
`̀ transparente comme le cristal'', ont-
ils dit (RogerChatelain, û Typo-
graphie et lisibilitë ý, RSI, n� ã-"ñææ,
p. ãâ). ý Comme quoi, avec un peu de
patience, tout arrive!

4. B.Donay,Micro-mëmento²,
p."ð-"ñ. Dois-je commenter?
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� Petit fond
Pour le typographe, c'est le petit fond (on l'appelle aussi marge
ou blanc central). Sa valeur ëtait de 1/3 du 1/3 de la pageÃ. Pour
une justi¢cation totale de 180 mm, le petit fond ëtait de :
(180 : 3) ¾ 1/3 = 20 mmÄ.

Rëcapitulons : si on prend le rësultat que l'auteur donne dans cha-
cun de ses ouvrages, et non ce que l'on obtient en appliquant a© la
lettre ses ënoncës, la valeur des blancs serait la suivante :
� petit fond = 20 mm;
� blanc de teª te = 27 mm;
� grand fond = 40 mm;
� blanc de pied = 54 mm;
ce qui, pour un ouvrage dont le format est de 180 ¾ 243 mm,
donne le miroir n� 1 ci-dessous. Comme quoi, en se donnant de
la peine on arrive a© quelque chose.

Si maintenant on se base sur l'ënoncë de l'Aide-mëmoire, on
obtient le miroir n� 2.

En¢n, si on suit la formule du Micro-mëmento [blanc de teª te :
(243 : 3) ¾ 3 = 243 mm, nous obtenons un rectangle d'empage-
ment û virtuel ý (miroir n� 3). Apre© s l'encre sympathique, voila© la
page û invisible ýÅ. Comme le dirait F. Richaudeau : û Et pourquoi
pas! ý Est-on jamais allë aussi loin dans le dëpouillement!

Miroir no 1 Miroir no 2 Miroir no 3

Et l'auteur de conclure : û Aujourd'hui, il est important de si-
gnaler que dans tous les cas : le blanc de teª te doit eª tre supërieur
ou ëgal au blanc de pied; le petit fond doit eª tre infërieur ou
ëgal au grand fond Æ. ý

Bref, le lecteur cherchera en vain les autres mëthodes de mise
en pages auxquelles l'auteur fait allusion.

Je tiens a© prëciser que dans les deux autres manuels de l'auteur :
� Aide-mëmoireVentura ;
� Aide-mëmoire PageMaker (á volumes);
vous retrouvez lemeª me festival d'incohërences, etc. Laparution de
ces quatre manuels s'est ëtalëe sur une përiode d'environ trois ans
(de "ñðñ a© "ññ").On ne va quandmeª me pasme dire qu'il y avait des
impëratifs de bouclage. Les ëditeurs ne sont pas davantage des dë-
butants. Ce qui signi¢e quoi au juste? Que le premier venu peut
ëcrire n'importe quoi, aumoins deux ëditeurs s'empresseront de le
publier : Cedic/Nathan et Dunod/P.S.I./Presses Pocket. Si vous ajou-
tez a© cela ceuxqui s'autoëditent, la pollution a de beaux jours devant
elle. Maintenant, si les nouvelles normes consistent a© appliquer :
� les re© gles de mise en pages a© la Donay ;



1. ûCadrat : plomb de valeur varia-
ble, moins haut que les caracte© res et
qui sert a© remplir les blancs entre les
mots. ý Si on conside© re qu'en plomb
ce sont les espaces et autres blancs
¢xes qui crëent les blancs dont parle
l'auteur, on a du mal a© imaginer
comment ces derniers pourraient
remplir ces blancs. ( Je rappelle que le
plus petit cadrat mesure ",ä cadratin
et le plus grand ã cadratins.) Il est vrai
que dans sa troisie© me ëdition ("ññò)
la page une de couverture du Lexique
des re© gles typographiques en usage a© l'Im-
primerie nationale!²

2. Massin, Lamise en pages, p.""â-""ã.
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� les nouvelles recommandations de composition comme, par
exemple, celle qui consiste a© prendre le cadratÃ pour espacer les
mots (voire meª me les caracte© res), etc. ;

je deviens immëdiatement fabricant ou marchand de papier. Bref,
tout va bien et, surtout, nemanquez pas d'acheter ces û incunables ý
d'une certaine ëcole moderne de typographie.

Des personnes m'ont fait remarquer qu'en critiquant ces ouvrages,
je leur accordais de l'importance et faisait trop d'honneur a© leur au-
teur. C'est bienmon avis.Raisonpour laquelle je n'avais pas envisagë
de faire la critique des manuels de Bernadette Donay. Pourquoi
alors avoir fait la critique des manuels de F. Richaudeau, etc.? Tout
simplement parce que ces auteurs jouissent d'une grande notoriëtë
et/ou appartiennent a© des organismes de rëputation mondiale.

Pourtant, ce ne sont pas les bons auteurs qui manquent. Eè cou-
tons Massin : û [²] combien de fois ai-je entendu parler, pour le
calcul des blancs d'imposition, de la re© gle des á/ä et â/ä, avec cette
variante (qui n'en est pas une) des ã/"ò et å/"ò ! Avec cette recette-
miracle, m'assurait-on, tout ëtait possible, quel que soit le format
utilisë. Le format, je veux bien ; mais le caracte© re ? Sa `̀couleur'' ?
Mais le corps adoptë, l'interlignage mënagë ? Mais le type de pa-
pier utilisë, et sa teinte ? Lemoindre dëtail, dans unemise en pages,
a son importance, et peut faire basculer l'ensemble. Or si nous fuª -
mes quelques-uns, a© la ¢n des annëes quarante, a© vouloir rëvolu-
tionner la prësentation du livre, ce n'est pas pour nous en laisser
conter par des pions en blouse grise qui masquent la pauvretë de
leur inspiration derrie© re leur `̀petite conscience professionnelle''. Il
y a beau jeu, hëlas ! que les artisans ne sont plus des artistes. ô D'au-
tres mëthodes ont ëtë mises en pratique, notamment celle des ã/"ò,
ä/"ò, å/"ò, æ/"ò, respectivement pour le petit fond, le blanc de teª te, le
grand fond et le blanc de pied; ou celle encore de Comet, qui pro-
ce© de par douzie© mes, et rejoint donc la division de la page que j'ai
citëe plus haut. A mon avis, toutes ces mëthodes arithmëtiques se
valent; je n'ai rien contre a priori, d'autant que certaines d'entre elles,
par des moyens di¡ërents, rejoignent mes propres options, y com-
pris celle des á/ä et â/ä. Il n'en reste pas moins que je n'adopterai pas
le meª me parti suivant que le texte est composë dans un caracte© re
elzëvirien ou dans un Didot : dans ce dernier cas, la sëcheresse du
dessin, sa froideur (Faucheux parle de couperet de guillotine a© pro-
pos de ce caracte© re në un peu avant la Rëvolution) requie© rent une
page davantage centrëe, moins dëpendante de celle placëe en vis-
a© -vis, avec un folio axë sur la composition pour accentuer encore
cet e¡et. De meª me, s'agissant d'un texte composë en Futura ou en
Peignot, la disposition s'ëloignera plus encore de la mise en pages
elzëvirienne, par laquelle, a© l'inverse, on exagërera la dissymëtrie si
l'on a a¡aire auNicolas Cochin. Commeonvoit, si l'onvoulait faire
jouer a© la typographie son roª le et renforcer son pouvoir expressif,
il faudrait imaginer autant de mise en pages qu'il y a de caracte© res
di¡ërents. Naturellement, la limite a© ne pas dëpasser est vite atteinte,
pour la seule raison que la chose n'ëtant possible qu'en jouant sur
les blancs, la dimension des marges d'un livre courant est relative-
ment rëduite et ne permet gue© re de variations susceptibles d'eª tre
remarquëes comme tellesÄ. ý



1. J'utilise ce mot pour faire comme
tout le monde. Apparemment il pla|ª t
beaucoup. Dans la premie© re partie
(p. ãæ), j'ai critiquë l'usage qu'en fait
Franc° ois Richaudeau. Aé la suite de
quoi Fernand Baudin m'a fait remar-
quer que û la distinction entre micro
& macro-typographie n'est pas ce
que [je crois]. Elle a ëtë introduite,
il y a quelques annëes dëja© , par Jost
Hochuli [²]. Elle lui sert a© marquer
la di¡ërence entre l'ensemble d'un
livre bien baª ti & les dëtails du meª me
livre ou© l'espacement est erratique &
le reste incohërent. ý Malgrë tout le
respect que j'ai pour Fernand Baudin
et Jost Hochuli, je continue a© dire
que ce mot est un mot passe-partout
et sou¡re de surcharge sëmantique.
Je le rappelle, j'ai critiquë l'usage que
F. Richaudeau fait de ces termes, et
non celui qu'en fait J. Hochuli.

2. PeterKarow, û Le programmehz :
micro-typographie pour photocom-
position de haut niveau ý, Cahiers
GUTenberg, n� áæ, juillet "ññæ, p. âã.

3. Voir premie© re partie, page äð.

4. Peter Karow, article citë, p. ãá.
Meª me analyse que celle de Serge G.
Chain ou la mienne.

5. JacquesAndrë, Ligatures, typogra-
phie et informatique, Irisa, publication
interne n� ðñá, dëcembe "ññã, p. ãá.
û [²] on ne peut plus utiliser plein
de ligatures comme le ¢tGutenberg.
Nos habitudes de lecture ont changë
depuis cinq cents ans et nous serions
surpris de trouver `̀ m''au lieu de
`̀mm''dans un texte imprimë! (Peter
Karow, article citë, p. ãâ). ý

6. JacquesAndrë, ûMëtrique des
fontes en typographie traditionnelle ý,

Cahiers GUTenberg, n� ã, dëc."ñðñ,
page "ñ.
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MICROTYPOGRAPHIE Ã

Je reviens sur le sujet car certains exposës d'auteur sont incomplets,
peuvent preª ter a© confusion, voire meª me ont besoin d'eª tre corrigës.
Co|« ncidence, les points abordës ici sont sensiblement lesmeª mes que
ceux traitës par P. Karowdans l'article prëcitë desCahiersGUTenberg.

ûNotre programme hz a rëussi ceci et meª me d'avantage [sic]
car son utilisation permet de sauver de â a© ä% de papier. Ainsi, le
programme hz participe-t-il a© la sauvegarde de l'environnement
par des moyens typographiques Ä. ý Ce qui est le cas de âBá, je l'ai
dëja© signalë Å. Il y a toutefois un proble© me de pourcentage avec l'ë-
noncë de la p. åæ : û Terminons en signalant que le programme hz
permet de sauver du papier. [²] Le programme hz, dans ce cas, fait
passer de áæ lignes a© áâ, ce qui correspond a© une ëconomie de "ä%
pour des colonnes ëtroites, ce qui est commun dans la presse. ý
Dernier pourcentage que l'auteur con¢rme page æò.

û La photocomposition permettait de passer linërairement [sic]
d'un corps a© l'autre. On a ainsi, hëlas, remplacë la mise a© l'ëchelle
visuelle (optical scaling) par une mise a© l'ëchelle linëaire.Cerecul s'est
fait pour des raisons purement commerciales : concurrence entre vendeurs et
mëcomprëhension des acheteurs [c'est moi qui souligne] Æ. ý

û [²] enGaramond les deux lettres `̀ f ''et `̀ i''se chevauchent et la
ligature `̀ ¢''est donc indispensable. Ceci estmoins vrai pour leT|mes
ou d'autres caracte© res Ç. ý

Garamond Monotype fi ¢

Garamond Stempel fi ¢
T|mes New Roman Monotype fi ¢
T|mes Roman Monotype fi ®

Les exemples reproduits ci-dessus parlent d'eux-meª mes et me
dispensent donc de commenter.

Parlant de l'alignement des caracte© res en dëbut ou en ¢n de ligne,
Jacques Andrë donne l'exemple ci-contre avec la lëgende suivante :
û Justi¢cation ¢ne : a© gauche, les caracte© res donnent l'impression de
ne pas eª tre alignës. Au centre, ce que l'on veut parfois avoir. Une
espace, avant le f et le a, permet d'aligner les caracte© res sur le poin-
tillë (ou© l etV s'appuient dëja© )È. ý

Page âñ, j'ai reproduit le tableau des corrections optiques hori-
zontales et verticales que les dessinateurs de lettres appliquent aux
caracte© res. Dans une composition de qualitë, ces corrections de-
vraient ëgalement eª tre appliquëes a© l'alignement vertical des lignes
a© gauche et a© droite. Ainsi, Gutenberg faisaient ¢gurer en marge :
divisions, points et s surëlevës, procëdë utilisë dans la deuxie© me
partie de ce rapport ( j'y ai ajoutë la virgule).



1. JanV.White,Graphic design for the
electronic age (The manual for traditional
and desktop publishing), A Xerox Press
Book,Watson-Guptill Publications,
NewYork (USA),"ñðð, p. âã.

2. Extrait de RobertMathieu,
L'imprimerie, une profession, un art,
Dunod, Paris, "ñæñ, p. äâ.
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Le premier exemple, empruntë a© JanV. White Ã, montre deux
types d'alignements verticaux :
� celui de gauche, correspond a© l'alignement standard ;
� celui de droite, a© l'alignement obtenu apre© s corrections optiques.

Ce type d'alignement vertical peut eª tre obtenu avec âBá et les
polices SmartFont deMonotype. Page suivante, deux exemples de
composition rëalisës avec ce logiciel :
� celui de gauche, sans ëliminer les û e¡ets de bord ý (corrections

optiques) et sans utiliser la ponctuation marginale ;
� celui de droite, en appliquant ponctuation marginale et correc-

tions optiques.
Ci-dessous, trois agrandissements de caracte© re T|mes romain,

composës en corps ð. Le caracte© re de gauche, composition mëtal,
provient d'une ëpreuve sur bon papier. Au centre, caracte© re de fon-
deuse en lignes-blocs. Aé droite, caracte© re photocomposë sur ¢lm
Kodak PhototypesettingÄ. (Les lëge© res di¡ërences de formes pro-
viennent d'interprëtations variëes d'un meª me style de caracte© re.)

Comme on peut le constater, le contour du caracte© re photo-
composë est bien net, contrairement a© celui des deux autres, ce
qui fait dire a© certains que la qualitë est meilleure en PostScript
qu'en plomb. Or, justement, ce sont ces irrëgularitës de contour
qui, entre autres choses, font toute la beautë d'une composition
rëalisëe avec des caracte© res mobiles. La composition n'a pas ce coª të
¢gë, froid, mëcanique² a© la limite presque trop parfait, d'un do-
cument laser a© "áòò ou áãòò dpi. Conscients de ce proble© me, cer-
tains fondeurs dëveloppent des fontes û dynamiques ý, ou© le dessin
des caracte© res est obtenu de fac° on alëatoire.

N'en dëplaisent aux inconditionnels du plomb, c'est l'informa-
tique qui redonnera aux caracte© res la libertë permise par l'ëcriture
manuscrite, libertë que Gutenberg lui-meª me a tentë partiellement
de reproduire en rëalisant plusieurs dessins du meª me caracte© re.

OH
YES,
THIS
VERTICAL
EDGE
ALIGNS
WELL,
BUT IT
LOOKS
AWFUL.

OH
YES,
THIS
VERTICAL
EDGE
ALIGNS
WELL,
BUT IT
LOOKS
AWFUL.

OH
WOW,
THIS
VERTICAL
EDGE
IS
OPTICALLY
ADJUSTED
TO LOOK
BETTER.

OH
WOW,
THIS
VERTICAL
EDGE
IS
OPTICALLY
ADJUSTED
TO LOOK
BETTER.
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Puisque nous sommes dans le design graphique, vous trouverez
dans les pages qui suivent d'autres exemples des possibilitës typo-
graphiques de âBá.

HO
H O
H O
H O

H̀v-
H̀ v-
`H v-
`H v-

`Dans la Bible a© 42 lignes,Gutenberg plac° a en
marge : divisions, points et s surëlevës. En
effet, dans une composition de qualitë, l'ali-
gnement vertical des lignes ^ a© gauche et a©
droite ^ doiventeª tre corrigës optiquement
pour ëliminer ce dësagrëable effet de bord. Aé
gauche, la composition ne fait appel : ni a© la
ponctuation marginale; ni a© l'ëlimination de
ces ûeffets debordý (corrections optiques).
Aé droite, la composition a ëtë corrigëe en
tenant compte de tous ces parame© tres.'

H O
H O
H O
H O

H̀ v-
H̀ v-
`H v-
`H v-

`Dans la Bible a© 42 lignes,Gutenberg plac° a en
marge : divisions, points et s surëlevës. En
effet, dans une composition de qualitë, l'ali-
gnement vertical des lignes ^ a© gauche et a©
droite ^ doivent eª tre corrigës optiquement
pour ëliminer ce dësagrëable effet de bord. Aé
gauche, la composition ne fait appel : ni a© la
ponctuation marginale; ni a© l'ëlimination de
ces ûeffets de bordý (corrections optiques).
Aé droite, la composition a ëtë corrigëe en
tenant compte de tous ces parame© tres.'

Alignements verticaux: avec ou sans ëlimination des e¡ets de bord (correc-
tions optiques), utilisation de la ponctuation marginale²
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Correction automatique de l'espace entre les mots.

En haut, le dessin des accents est identique sur les bas de casse et les
capitales. En bas, onvoit bien que les accents (£ottants) qui doivent
accentuer les capitales ont ëtë redessinës pour tenir compte de leur
chasse, plus importante.

En haut, les fractions sont obtenues par une commande interne a©
âBá : les chi¡res placës avant la barre de fraction sont mis en expo-
sant, ceux placës apre© s en indice.
En bas, les fractions sont obtenues par une sëquence de touches pro-
pre aux polices SmartFont : les chi¡res placës de part et d'autre de

Word space Tracking
and Word space Kerning
T|mes New Roman PS font Monotype.

Word spaceTracking
andWord space Kerning
T|mes New Roman SmartFont Monotype (T001).

AÊ AÈ OÈ UÈ NÄ EÂ EÈ IÃ AÁ AÃ AÂ EÁ

aÊ aÈ oÈ uÈ nÄ eÂ yÈ oÂ eÈ oÃ uÂ õÂ
T|mes New Roman PS font Monotype.

Aî Aë Oë Uë Nì Eè Eë Iê Aé Aê Aè Eé
a® a« o« u« n¬ ëy« öe« oª ü|̈
T|mes New Roman SmartFont Monotype (T001).

Hg 1¤2
8¤9

3¤4
1
2
8
9
3
4
16¤9

16
17

T|mes New Roman PS font Monotype.

Hg ÃÙÄ ÊÙË ÅÙÆ Ã~Ä Ê~Ë Å~Æ ÃÈÙË Ã~ÃÈ~É
T|mes New Roman SmartFont Monotype (T001).



1. Cas de âBá, ce que montrent
les exemples qui prëce© dent.

2. Rappelons qu'il s'agit ici d'un
article paru dans la revue Caracte© res,
pas dans un journal d'entreprise.

3. Et pourquoi donc? (Voir fontes
û dynamiques ý.)
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la barre de fraction sont des chi¡res û supërieurs ý et û infërieurs ý.
Ici, les fractions sont parfaitement alignëes avec le texte.

Ci-dessus, quatre dessins deGill Sans extra gras : celui du haut, des-
sinë en corps ð, est destinë aux textes courants, jusqu'au corps "ã;
les deux suivants sont des caracte© res de titrage (le premier est desti-
në a© des titres² en capitales et bas de casse, le deuxie© me ne peut eª tre
utilisë qu'en capitales); le dernier est obtenu par la commande
ûHeadline ý de âBá. Entie© rement paramëtrable par l'utilisateur, elle
permet de simuler le dessin d'un caracte© re de titrage ou d'obtenir
des e¡ets graphiques intëressants.

S'il est vrai que dans la mëtrique des fontes PostScript, seule
compte la bbox (û bounding box ý), les notions de corps, de talus et
d'interlignage n'ayant pas de sens pour PostScript (voir schëma ci-
contre), plusieurs û fondeurs ý proposent des programmes de typo-
graphie avancëe Ã. Indëpendamment de sonprogramme de crënage
Kernus, c'est ce que proposeURW, par exemple.Voyons ce qu'en dit
Gërard Martin : û La sociëtë URWayant ëtë parmi les premie© res a©
produire des matrices vectorielles a ëtë aussi parmi les premie© res a©
s'intëresser a© l'usage que les logiciels de composition font desdites
matrices.Trouvant que cet usage, calquë sur celui des caracte© res en
plomb, n'exploite pas toutes les possibilitës de la numërisation, elle
a conc° u un programme, dit de typographie avancëe, qui renoue
avec une pratique mise en oeuvre [sic] Ä par Gutenberg mais aban-
donnëe apre© s lui pour des raisons de couª t et de dëlai, a© savoir la
confection de lignes justi¢ëes dans lesquelles l'espacement des mots
est constant. Ce programme n'utilise pas comme Gutenberg des
arti¢ces mëcaniques aujourd'hui inconcevables Å (dont plusieurs
chasses pour un meª me signe) ainsi que des quantitës d'abrëviations
ou de ligatures. Faisant appel aux ressources de l'ëlectronique, il
utilise les logiciels de crënage et d'espacement optique pour dëter-
miner les intervalles variables optimaux qui doivent sëparer les
lettres constituant les mots, puis deux logiciels spëcialisës qui per-
mettent d'exëcuter la justi¢cation. ô Le premier de ces deux logi-
ciels dëtermine l'intervalle invariable et optimal qui doit sëparer
les mots constituant les lignes. Il dëcide les ¢ns de lignes et les ëven-

Gill Sans extra bold

Gill Sans extra bold Display

GILL SANS EXTRA BOLDTITLING

Gill Sans extraboldHeadline

Pige



1. GërardMartin, û La typographie
vectorisëe ý, dans Caracte© re, L'ëvëne-
ment technique, n� âðæ-âðð, ã oct."ññã,
page áò.

2. Pendant tre© s longtemps, au nom
de la sacro-sainte qualitë typogra-
phique, Berthold refusa de pactiser
avec tous ceux qui, de pre© s ou de
loin, lui rappelait la PAO.

3. Meª me remarque que page ññ,
note ".

4. La© encore, s'agissant de l'homme,
certains thëologiens orthodoxes par-
lent de ûmicrotheos ý!

5. Massin, La mise en pages, Eè ditions
Hoe« beke, Paris,"ññ", p "æ.
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tuelles coupures de mots en prenant comme base des paragraphes
entiers (et non des lignes ou des paires de lignes). ô Le second agit
sur les signes eux-meª mes, dont il diminue ou augmente, quand c'est
nëcessaire, la largeur d'une manie© re non perceptible par l'oeil [sic]
lorsque leur forme les rend aptes a© supporter l'opëration sans altëra-
tion de leur image. D'autres ra¤nements sont introduits, tels que
le crënage du talus gauche de la premie© re lettre d'une ligne et du
talus droit de la dernie© re lettre d'une ligne ou encore le dëborde-
ment partiel des tirets marquant les coupures de mots. Le rësultat
est probant. Les textes composës en appliquant le programme de
typographie avancëe prësente une structure dense et serrëe qui
contraste heureusement avec celle, plus laª che et plus ouverte, que
trop de logiciels standards fournissent actuellement Ã. ý

Cela dit, il n'est pas inutile de rappeler que PostScript n'est pas
la seule mëthode de digitalisation des caracte© res, meª me si actuelle-
ment tous les fondeurs et constructeurs de matëriels de composition,
y compris Berthold Ä, ont ¢ni par adopter ce standard.

MACROTYPOGRAPHIE Å

Quelques mots a© propos de la mise en pages, et notamment du
nombre d'or.Voyons ce qu'en pensent Massin et Pierre Faucheux.

û Il ëtait inëvitable qu'a© l'intention de ces scripteurs, a© plus forte
raison s'il s'agissait de copistes (et non de scribes, ceux-ci prëparant
le travail de ceux-la© ), vinssent a© s'instaurer des re© gles permettant de
satisfaire a© la fois a© la lisibilitë et a© l'exigence du souci esthëtique
qui est lië a© l'expression, quelles que soient les formes qu'elle em-
prunte. Dans l'Antiquitë grecque s'ëtablit ainsi une thëorie mathë-
matique de la forme, dans le meª me temps que naissent les notions
d'harmonie et de proportion. Les canons gëomëtriques qui en dë-
coulent vont servir pendant des sie© cles a© la composition des tracës
architecturaux, et le Modulor de Le Corbusier n'est autre qu'une
sërie harmonique dans laquelle le Nombre d'or (",å"ð) retrouve sa
justi¢cation. Meª me s'il ne subsiste aujourd'hui aucun des dessins
illustrant les traitës deV|truve, et si nous sommes contraints, a© l'ë-
gard de la section dorëe, d'ëmettre un certain nombre d'hypothe© -
ses, il est remarquable que celles-ci, aussi divergentes qu'elles soient
parfois, s'accordent, par exemple, avec la thëorie pythagoricienne
de l'harmonie des Sphe© res ou les mëditations cosmogoniques ënon-
cëes par Platon, ou encore avec les spëculations a© propos dumacro-
cosme (reprësentë par l'Univers) et dumicrocosme personni¢ë par
l'HommeÆ. Aussi n'est-il pas ëtonnant que cette ¢lie© re de l'ësotëris-
memathëmatique soit parvenue jusqu'a© nous, deV|truve a© Einstein,
en passant par V|nci, Kepler, Copernic et Descartes ; et que ces
concepts de symëtrie et d'analogie, appliquës a© la commensurabi-
litë entre le tout et les parties, aient pu trouver leur terrain d'expë-
rience non seulement dans le domaine architectonique, mais aussi
dans les sciences et dans l'ëtude des rythmes poëtiques etmusicauxÇ. ý

Pierre Faucheux ne dit pas autre chose : û C'est en "ñãã qu'un
ami me ¢t conna|ª tre les tracës rëgulateurs. ô Ils me furent de© s lors
instruments d'analyse : des pages de Jean deTournes et de Simon
de Colines, d'ëditions allemandes contemporaines, de titres roman-
tiques; puis, ils me servirent d'instruments de composition et de



1. Comme le disait le Bouddha, û la
libertë s'exerce dans l'asce© se ý. Mon
ma|ª tre de chant, Maxime Kovalevsky,
n'exprimait pas autre chose lorsqu'il
disait que rien n'est plus conditionnë,
plus limitë² que l'improvisation.

2. Pierre Faucheux, dansDe plomb,
d'encre & de lumie© re², p. âä.

3. VoirAccueil du rapport, page åð.

4. Il est des gens qui se font une spë-
cialitë de quelque chose. Ils sont nuls
par ailleurs, mais c° a leur permet de
briller en sociëtë ou de sortir leur
carnet a© souches. Dans le cas prësent,
cette personne se garde bien d'indi-
quer les passages fautifs, car il n'est
pas exclus qu'elle les a trouvës dans
les citations. Cela dit, c'est le genre
de fautes que je peux faire, je dois
l'avouer, avec un rëel talent. Mes cor-
recteurs ne les ont pas vues, cela ne va
pas me traumatiser.

5. Jean-YvesDournon, Le diction-
naire des di¤cultës du franc° ais, Hachette,
Paris, "ññå, p. ãâð.

6. NinaCatach, L'orthographe, PUF,
Paris, "ññæ, p. ðò. L'auteur ëcrit en no-
te : ûRappelons cette phrase, parue a©
titre d'exemple de bizarreries d'ortho-
graphe dansV|e et langage ("ñäâ) et citëe
par P. Burney (L'orthographe, ûQue
sais-je? ý, p."òá) : `̀ Elles se sont ri de
nous et nous nous sommes moquës
d'elles; elles se sont plu a© nous taquiner
et nous ne nous sommes pas souciës
de leurs railleries. ý Et P. Burney ajou-
tait : `̀ L'accord des professeurs et des
linguistes est sur ce point a© peu pre© s
unanime : la simpli¢cation de l'accord
du participe passë doit eª tre dëcrëtëe
^ ou dumoins `̀ tolërëe'' ^ au plus vite.
Elle n'o¡re aucune di¤cultë sërieuse,
aucun inconvënient rëel, et la langue
ne fera qu'y gagner'' (p."òâ). ý

7. Parmi les techniques spirituelles
utilisëes, nous sommes loin de ces
moines qui doivent supporter sans
broncher d'eª tre accusës a© la place d'un
autre par l'abbë ou le hiëromoine, cet
autre n'ëtant pas autorisë a© intervenir.
Un jour, le patriarche Serge de Mos-
cou rec° ut un de ses preª tres venu se
plaindre du mauvais traitement que
lui in£igeaient ses paroissiens. Apre© s
l'avoir ëcoutë, le patriarche lui ¢t visi-
ter la û galerie de portraits ý du patriar-
cat. (La© se trouvait l'icoª ne des plus "
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controª le. ô Aujourd'hui, mes mises en pages rëcentes tëmoignent
d'une extreª me libertë de disposition. Elles sont sous-tendues par
un `̀ Tracë des possibles''ëtabli au prëalable. L'Ýil s'y pla|ª t a© travers
des rapports simples : textes, blancs, images sont rythmës sur ce
tracë. Je parle de libertë, et non d'esclavage Ã. ôOn ne peut ignorer
les tracës rëgulateurs et leur utilitë, ils se retrouvent, di¡ërents, dans
les civilisations de l'Orient et de l'Occident, de la plus haute anti-
quitë a© nos jours Ä. ý

Aé votre avis, concernant la composition et la mise en pages, le
nombre d'or, etc., les apprentis-typographes suivront plus volontiers
Pierre Faucheux etMassin ou Franc° ois Richaudeau et ses disciples
(Bernadette Donay, etc.)?

SUR MES CORRECTIONS²

La personne qui m'a commandë û de m'en prendre aux administra-
tions² plutoª t que de m'attaquer aux copains Å ý a ëgalement justi-
¢ë son silence ainsi : ûD'abord, j'ai relevë plusieurs fautes d'accord
de participes passës. ý Mon dieu! mon rapport contient quantitë
d'autres fautes : j'en dëcouvre constamment. Bref, si ce sont les seu-
les erreurs qu'elle me reproche, elle doit eª tre une bien pie© tre correc-
trice Æ. Car l'exemple est vraimentmal choisi. Jean-YvesDournon :
û L'accord du part. p. dans son emploi avec l'auxil. avoir demeure,
pour le style ëcrit, un motif constant d'embarras. [²] Chez les
grammairiens, une controverse s'est instituëe qui ne conna|ª t gue© re
de relaª che; certains verraient fort bien qu'on abol|ª t la re© gle d'accord,
les autres veulent la maintenir, et sans retouches. Dans l'ensemble,
le nombre des `̀pour''et celui des `̀contre'' s'ëquilibrent. La© encore,
si une rëforme sage est souhaitable, elle doit se situer a© mi-chemin
de ces deuxopinions facilement en£ammëes [²] Ç. ýNinaCatach :
ûOn aurait pu faire remarquer que l'accord `̀ la peine que j'ai pris,
ou que j'ai prise'' n'est pas un point d'orthographe, mais un point
de langue, qu'elle aurait duª enregistrer, puisqu'elle se prëtend le
`̀gre¤er de l'usage''. La norme pe© se ainsi depuis plus de quatre sie© -
cles sur l'usage, sans parvenir a© lui imposer ce qui est contraire a©
son ëvolution. L'acceptation des deux tournures, qui sont e¡ectivement en-
tendues toutes les deux, est de toute ëvidence la seule solution raisonnable.
On sait que cette `̀ invention du diable''n'est pas `̀ franc° aise'', nimeª me
latine, mais a ëtë reprise de l'italien au xvi e sie© cle (Marot) È. ý

Je ne reproche pas aux auteurs mis en cause leurs lacunes en
franc° ais, mais de n'avoir pas fait corriger leurs manuels par des cor-
recteurs patentës. En d'autres termes, ce ne sont pas tant les coquilles
et ces fautes de franc° ais qui m'ont dëcidë a© en faire la critique, mais
bien plutoª t les ënormitës que ces auteurs ëcrivent sur le mëtier et
le peu de soin qu'ils ont apportë a© la conception de leur ouvrage.
Sans parler des jugements² qu'ils portent sur le travail des autres.

Selon certains, j'aurais humilië ^ et que sais-je encore ^ les au-
teurs incriminës. La© encore, quel pouvoir ai-je donc. Comme le dit
un dicton populaire : û Seule la vëritë blesse. ý Non, ce qui humilie,
c'est notre regard, pas celui des autres ou ce qui est dit. Quant a©
l'humilitë, elle n'est pas a© la portëe du premier venu : les mëdiocres,
les prëtentieux² ne la supportent pas É. Lorsque Fernand Baudin
a accusë rëception de la premie© re partie de mon rapport, apre© s les



grands saints du christianisme, y com-
pris celle du saint parmi les saints, le
Christ.) La visite terminëe, le patriar-
che ¢xa le preª tre dans les yeux puis
lui dit : û Tous des gi£ës. ý

1. Lorsque j'ai fait part de ces propos
a© des confre© res amis, ils m'ont dit :
û Eh bien, que penserait-il de notre
travail! ý

2. Je l'ai dëja© signalë, certaines per-
sonnes critiquent mes gloses. Page ñ,
par exemple, j'ai ëcrit : ûOn ne doit
jamais juger un homme mais seule-
ment ses actes. ý Ce a© quoi il m'a ëtë
rëtorquë : û Qu'est-ce qui quali¢e un
homme, ses idëes, ses actes? ý Que
voulez-vous rëpondre a© cela?

3. Comme bien des Occidentaux,
c'est le bouddhisme zen qui m'a rëcon-
cilië avec mes racines chrëtiennes. Je
suis toujours un peu attristë lorsque
des personnes pour qui j'ai la plus
grande estime m'ëcrivent des choses
de ce genre : û C° avaut bien le tir a© l'arc
& la cërëmonie du thë chers aux ama-
teurs d'exotisme & de bouddhisme
zen. N.B. J'ai lu tout ce que le Dr
Suzuki a publië en anglais au fur et a©
mesure de ses publications au cours
des annëes äò-åò* (?). ý La© encore,
ce qui est exotique ce n'est pas le zen
mais le regard que l'on porte sur lui.
Ce sont les Chinois qui ont inventë
la boussole : serait-elle exotique?
Quant a© avoir lu tout Suzuki! cette
petite histoire juive : ûUn disciple
vint voir son Ma|ª tre qui lui deman-
da : `̀Qu'as-tu appris?'' Le disciple
rëpondit : `̀ J'ai traversë trois fois le
Talmud'', et le Ma|ª tre lui dit : `̀Mais
est-ce que leTalmud t'a traversë?''**. ý

* L'auteur de ces lignes aurait-il connu le
Christ?Quant au bouddhisme zen, il n'existait
pas encore.
** Extrait de Marc-AlainOuaknin,Tsimt-
soum. Introduction a© la mëditation hëbra|« que, Albin
Michel, Paris, "ññá, p. æå.

4. NinaCatach, La ponctuation,
p. ðæ-ðð.

5. Je dëdie ûma ý grammaire typo-
graphique a© tous les cancres de la
terre, vous savez ces û surdouës ý qui
ne font rien en classe tout simplement
parce qu'ils refusent d'apprendre de
mandarins (de û sous-douës ý!) des
choses contraires a© la raison.

6. RogerChatelain,RSI, n� á-"ññæ.
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politesses d'usage, ses premiers mots furent : ûMonsieur, apprenez
a© ëcrire. ý Peu apre© s, il prëcisa : û²matëriellement Ã. ý Aé la suite de
quoi il y eut ëchange de correspondance, entretiens tëlëphoniques,
tout cela dans le respect et la bonne humeur. Je ne pense pas qu'a©
un seul instant, F. Baudin ait dëcelë dans mon comportement une
quelconque blessure d'amour-propre. J'estime avoir beaucoup a© ap-
prendre de tels professionnels, alors!² J'imagine la rëaction des
auteurs que je mets en cause ici.

Je n'ai pas û dëclarë la guerre aux manuelistes ý, mais a© la mëdio-
critë, a© la prëtention, a© l'hypocrisie, a© la pollution, etc. Ce n'est pas
lameª me chose Ä. J'ai dëclarë la guerre a© l'intolërance, aux propos et
aux comportements inacceptables, etc. Å.

Une dernie© re prëcision : lorsque j'ai corrigë ces manuels, j'ai res-
pectë, comme j'ai l'habitude de le faire, les recommandations du
Dournon ou les re© gles en usage a© l'Imprimerie nationale. Ce qui ne
signi¢e absolument pas que je sois toujours d'accord avec ces re© gles.
Par exemple, je partage l'avis de Nina Catach qui ëcrit : û [²] un
seul signe para|ª t su¤sant pour les mots composës de deux ou plu-
sieurs termes (plutoª t leMoyen aª ge que leMoyenAê ge); demeª me seul
le premier terme prend la majuscule dans le Code civil, l'Acadëmie
(ou laComëdie) franc° aise,Sociëtë nationale des chemin de fer franc° ais, etc. Æ. ý
Meª me chose pour bien d'autres points des codes comme la ponc-
tuation, les abrëviations, etc. J'aborde ces questions pages ""â et sui-
vantes dans l'annexe : En question : la grammaire typographique Ç.

SUR LA DEè ONTOLOGIE, L'Eè THIQUE²

ûC'est FernandBaudin [²] qui avait traduit en franc° ais les Premiers
Principes de la typographie, en"ñåå, pour le catalogue d'une exposition
intitulëe `̀ Stanley Morison et la tradition typographique'' [²]. ô
Las! Une nouvelle ëdition franc° aise, dans la ¢liation de la premie© re,
parue chez Jëroª meMillon, a© Grenoble, en"ñðñ, fut mise au pilon a©
la demande de F. Baudin, parce qu'il ne la trouvait pas conforme a©
l'esprit deMorison, au point de vue esthëtique et quant a© la correc-
tion typographique È. ý

J'ai mis cette citation en ëpigraphe a© mon ëtude du manuel
Perrousseaux. Je reproduis page suivante une double page des Pre-
miers principes publiës chez Jëroª me Millon pour que les lecteurs de
ce rapport puissent comparer la qualitë de ce livre avec celle des
ouvrages que je critique ici. Dans la premie© re partie (p."ñ), j'ai repro-
duit la page ã de couverture du livre deMichel Encausse, Imprimer,
publië par le Groupement desmëtiers de l'imprimerie en"ñðñ. J'en
donne un nouvel ëchantillon page "òð.

Certes, l'ëdition de Jëroª me Millon prësente des imperfections
typographiques, meª me moi qui ne sait pas ëcrire, je les vois. Mais
cela reste propre, vendable. Dans l'exemple que je donne, il n'y apas
de fautes de franc° ais, etc.Qui plus est, cet ouvrage est considërë par
les typographes eux-meª mes comme un classique qui, selon Her-
mann Zapf, û ëminent typographe ý est-il ëcrit page ã de couver-
ture, devrait eª tre û reproduit dans chaque manuel de publication
assistëe par ordinateur ý. La traduction en franc° ais, faite par Fernand
Baudin lui-meª me, est, que je sache, conforme au texte anglais. Eh
bien, non. Pour ces gens-la© , et contrairement a© tout bon sens, le





1. Et encore, je n'ai pas choisi le pas-
sage le plus aberrant pour la simple
raison que les corrections portëes sur
les autres pages, ëtant plus abondantes,
cela m'aurait obligë a© un important
travail de retouche pour leur redonner
leur aspect d'origine.

2. Juste une question. N'ëtait-il pas
possible d'intervenir avant la sortie
de l'ouvrage? C'est vraiment un mi-
lieu tre© s curieux. Et tous ces gens-la©
voudraient nous donner des lec° ons
ou qu'on les suive aveuglëment!
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contenant est plus important que le contenu. Quant au livre dont
j'ai extrait le passage ci-dessus, que j'ai estampillë NFÃ!² il n'est
pas passë au pilon, lui, bien au contraire. Selon l'aveu meª me d'un
membre du GMI, l'ëcole Estienne aurait ëtë la premie© re a© conseil-
ler cet ouvrage a© ses ële© ves. En d'autres termes, tout le monde
trouve normal que l'ëdition de Jëroª me Millon soit pilonnëe Ä et
que les ouvrages incriminës ici continuent a© se vendre. Bel exem-
ple d'ëquitë et de sens des valeurs!²

Car ne vous y trompez pas, ce rapport met en ëvidence bien
d'autres aspects que celui de la non-conformitë de ces manuels,
comme la dignitë, le respect (non seulement des autres mais ëgale-
ment de soi-meª me), la responsabilitë, la compëtence, sans oublier
le sens du ridicule. Non, je ne connais aucun artisan-compagnon
digne de ce nom qui oserait commercialiser une Ýuvre mal rëalisëe.



1. Dans l'extrait reproduit page "òæ,
voir le deuxie© me paragraphe (p. âä).

2. û Le caracte© re penchë s'est appelë,
a© son origine, cursive, de la forme de
l'ëcriture de la chancellerie romaine,
cursivelos seu cancellarios, puis lettres
vënitiennes, parce que les premiers
poinc° ons ont ëtë faits a© Venise, ou
lettres aldines, du nom d'Alde Manuce,
son crëateur, et ¢nalement italique,
parce qu'il venait d'Italie (Code typo-
graphique, p. æ"). ý

3. FernandBaudin, û Introduction ý
a© StanleyMorison, Premiers principes
de la typographie, Jëroª me Millon, Gre-
noble,"ñðñ, p. áð-áñ.

4. Je ne pense pas que l'architecte
de la cële© bre tour de Pise avait prëvu
que Dame Nature italiserait son chef
d'Ýuvre. Je ne trouve pas c° a laid.
Et pourtant, a© l'origine elle s'ëlanc° ait
bien droit dans le ciel. Meª me chose a©
Amsterdam, cette û Venise du Nord ý,
ou© il faut vraiment avoir la foi (ou un
grand sens de l'ëquilibre) pour habi-
ter certains immeubles.

5. FernandBaudin, ouvrage citë, p."ñ.
Stanley Morison ëtait catholique.
Contrairement a© ce que pensent cer-
tains, le christianisme n'est pas a© pro-
prement parler une religion. Mais
dëvelopper le sujet ici m'obligerait
a© de trop longs dëveloppements et,
surtout, risque d'en ennuyer plus d'un.

6. Certainsme reprochentmes gloses
sur la spiritualitë, qu'ils sachent bien
qu'elles sont volontaires. C'est incroya-
ble ce que l'on peut entendre comme
aª neries sur le sujet. Les gens n'ëtudient
pas, ne pratiquent pas, mais ils ont
tout compris. Quant a© ceux qui ont
ëtë traumatisë par un û cathëchisme ý
(quel qu'il soit), qu'ils cessent de pen-
ser qu'ils sont les seuls a© en avoir souf-
fert. En tout cas, cela ne justi¢e ni
propos ni comportements aberrants.
Un traumatisme, cela se soigne. (Un
colle© gue de travail ^ le verre d'alcool
dans une main, la cigarette dans l'au-
tre ^ me ¢t un jour cette rë£exion :
û Tu comprends,moi, je n'ai pas besoin
de bëquilles. ý)
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Comme le potier de la sagesse populaire, il briserait le vase et recom-
mencerait son ouvrage.

ûMuets comme des carpes! ý, ëcrivait dëja© Roger Chatelain en
dëcembre"ñæä dansRSI. Cela n'a pas changë. Par contre, la critique
se porte bien² et les dë¢lës sont toujours a© la mode.

Dans lesPremiers principes, StanleyMorison ëcrit Ã : û Le caracte© re
romain normal (dans sa forme la plus simple, sans signes particu-
liers, etc.) comprend une version droite et une autre, inclinëe. ý Ce
a© quoi Fernand Baudin rëpond : û Le gouª t de la formule ou la ma-
nie de laprovocation (comme onvoudra) ont les meª mes avantages
aujourd'hui et les meª mes inconvënients qu'au moment de la pre-
mie© re publication. Ils n'ont pas empeª chë de le lire. Ils ne doivent
pas empeª cher de le relire. Prenons un seul exemple, le deuxie© me
alinëa desPremiers principes : `̀ Le caracte© re romain normal comprend
une version droite et une autre, inclinëe''. C'est faux. Le caracte© re
italique n'est pas un romain penchë Ä. Pour s'en convaincre il suffi-
sait et il su¤t de comparer lettre a© lettre le romain et l'italique de
l'exemple qui illustrait l'ëdition de la Cambridge University Press
("ñâå) et celui qui illustre notre rë-impression. Bien entendu, c'est
ce que StanleyMorison savait et voyait mieuxque personne.Mais
a© ce moment-la© , il s'ëtait mis dans la teª te que l'italique idëale ëtait
un romain penchë. Il avait meª me persuadë Jan van Krimpen ("ðñá-
"ñäð) qui n'ëtait pas commode, et la fonderie Enschedë qui ne leur
devait rien, de graver le caracte© re Romulus ("ñâ") en romain et en
romain penchë. Au lieu d'un romain et d'une italique assortie. La
suite a donnë tort a© l'un et aux autres. Aujourd'hui seuls les typo-
graphes les plus laxistes ou les plus ignorants s'accommodent encore
d'un romain penchë en guise d'italique. Cela n'a jamais empeª chë
les Premiers Principes d'eª tre ëditës, rë-ëditës, traduits et rë-imprimës.
Cela n'a jamais empeª chë les dëtracteurs de Stanley Morison de le
traiter de conservateur con¢rmë pour les uns et de rëvolutionnaire
irresponsable pour les autres. C'est vrai que le dëbat reste ouvert.C'est
vrai aussi que pour oª ter StanleyMorison du dëbat il faudrait refaire
l'histoire contemporaine. Ce qui n'est a© la portëe de personne Å. ý

Tout ce qu'ëcrit Fernand Baudin est juste et passionnant, mais
ce texte ^ tre© s signi¢catif ^ m'amuse beaucoup. En e¡et, des profes-
sionnels comme StanleyMorisonpeuvent ëcrire ou dire n'importe
quelle absurditë ^ si tant est que la© c'en est une Æ ^ de ¢de© les disci-
ples ne manqueront pas d'ëcrire de gros traitës pour expliquer aux
nëophytes que si c'est contraire a© l'orthodoxie, d'un autre point de
vue²Maintenant, qu'un û banlieusard de la PAO ý fasse la meª me
chose, on lui jette immëdiatement la casse a© la ¢gure.

ûNicolas Barker et James Moran, les deux biographes de Stan-
ley Morison s'accordent a© dire qu'en ce qui le concerne, la religion
est insëparable de la typographie Ç. ý C'est ëgalement mon avis, et
pas seulement en ce qui concerne la typographie È. Ceci m'ame© ne a©
dire deux mots sur la philosophie de la lettre.

PHILOSOPHIE DE LA LETTRE²

Toutes les traditions sont unanimes sur ce point : le contenu est
plus prëcieux que le contenant; l'esprit l'emporte sur la lettre, etc.
Comme le dit Massin : û Il y a beau jeu, hëlas! que les artisans ne



1. Comme le dit saint Jean Damas-
ce© ne : û Si tu pries, tu es thëologien. ý
Certains nemanqueront certainement
pas deme demander : ûQu'est-ce que
la prie© re? ý Tre© s bonne question.

2. Chang Huai Kuan, LeMonde
duTao, Chang Chung-Yuan (extrait
de Frank Lalou, La calligraphie de
l'invisible, p. åñ).

3. Concernant la civilisation chinoise,
F.Richaudeau fait une remarque fort
intëressante : û [²] non seulement
les Chinois ont inventë l'imprimerie
avant les Occidentaux; mais aussi la
boussole, la poudre a© canon, la fusëe,
la mëtallurgie² sans pour autant
dëvelopper l'ëdition, le commerce
maritime, les guerres de conqueª te,
la grande industrie, ces apanages de
la civilisation occidentale. ô Ce qui
devrait remettre en cause bien des
thëories etmeª me des dogmes de notre
culture occidentale, expliquant et
justi¢ant par des relations de cause
a© e¡et notre civilisation actuelle, qui
appara|ª t ainsi comme le rësultat inë-
luctable d'ëvolutions technologiques
et ëconomiques irrëversibles. ô Et
parmi ces dogmes, ¢gure celui de
l'ëcriture alphabëtique, terme ¢nal
d'une heureuse ëvolution des signes
de la communication visuelle [²]
(Franc° oisRichaudeau, û Prësenta-
tion ý de RogerDruet &Herman
Grëgoire, la civilisation de l'ëcriture
[sic], Fayard, Dessain etTolra, Paris,
"ñæå, p. æ). ý Aé ce tableau, on pourrait
ajouter la conception chinoise de la
mëdecine : le mëdecin chinois n'est
ni formë ni payë pour guërir les ma-
lades, mais pour prëvenir la maladie.
Quant aux congës, nos syndicalistes
ont tout a© apprendre de la Chine :
un jour de repos par semaine; une
semaine par mois; un mois par an;
un an tous les sept ans.Voila© peut-eª tre
qui permettrait de rësoudre le choª -
mage et favoriserait le bien-vivre.
C'est pourquoi, les âä heures!²

4. RolandBarthes, û La peinture et
l'ëcriture des signes ý, La Sociologie de
l'art et sa vocation interdisciplinaire (ex-
trait de Frank Lalou, La calligraphie
de l'invisible, p."ãæ-"ãð).
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sont plus des artistes. ý J'ajouterai : des philosophes ou des thëolo-
giens Ã. Non, il faut bien reconna|ª tre que de nos jours calligraphes
et typographes sont plutoª t des anatomistes dont le formalisme est
le seul credo. Sans trop dëvelopper le sujet, je livre a© votre mëdita-
tion les extraits ci-dessous.

ûCeuxqui comprennent la calligraphie vraiment ne s'intëressent
pas tant aux formes du graphisme qu'a© son rythme spirituel [²]. Il
y a une di¡ërence profonde entre graphie classique, k'ai shu, et la
grande cursive, t'sao shu. Lorsque le calligraphe utilise la premie© re,
il y a identitë entre l'idëe exprimëe et la forme graphique, mais lors-
qu'il utilise la seconde, le mouvement semble se poursuivre. Cette
ëcriture ëvoque tantoª t le brouillard et les nuages, tantoª t l'ëclair ou
les ëtoiles. Elle est dans un perpëtuel ëtat de transformation et de
mouvance. Les critiques ne sauraientmesurer sa force en recourant
a© des re© glesmathëmatiques. Lorsque l'ëcriture s'adapte a© lavëritable
nature des choses, elle suit le principe fondamental de toute crëa-
tion. Ce principe est inexplicable. Il doit eª tre compris par le cÝur
mais ne peut pas eª tre formulë avec les mots Ä. ý

û L'ëcriture est d'ordinaire entie© rement prise dans lemythe de la
communication. L'ëcriture, pense-t-on, sert uniquement et de droit
en quelque sorte, a© communiquer. Et ici encore il faut nuancer
c'est-a© -dire repërer prëcisëment les dëbordements de la fonction.
Nous nous hypnotisons tre© s frëquemment sur l'origine mercantile
de notre ëcriture, qui est une origine probable en ce qui concerne
les ëcritures du Bassin mëditerranëen dont le prototype serait le
scribe syrien qui prëcisëment nous a en quelque sorte fabriquë
notre alphabet. L'origine mercantile de l'ëcriture est attestëe par le
fait qu'il semble bien qu'on ait commencë a© ëcrire, dans le Bassin
mëditerranëen, pour des enregistrements de type notarial des biens,
des moissons, etc. On a meª me pu avancer une sorte de parallëlis-
me entre l'invention de l'ëcriture et l'invention de la monnaie ;
mais enChine (il faut toujours se tourner vers cette face adverse de
notre plane© te Å), en Chine, l'ëcriture, au contraire, a eu une origine
religieuse, rituelle, meª me si, dans ce domaine-la© , c'est un fait de
contrat avec la divinitë. En¢n, s'il y a dans l'ëcriture l'existence d'un
champ de contrat et d'ëchange, il faut reconna|ª tre que la commu-
nication est parcellëe, morcelëe, limitëe par la division des classes
sociales. En fait, malgrë notre habitude de considërer l'ëcriture
comme une facilitation de la communication, l'ëcriture a et a eu
tre© s souvent, dans son histoire et peut-eª tre maintenant plus qu'on
ne croit, une fonction cryptique. L'ëcriture sert a© cacher, elle ne sert
pas seulement a© communiquer, elle sert aussi a© cacher aux uns ce
qu'on veut communiquer aux autres surtout si on quitte le picto-
gramme pour l'alphabet. Autrement dit, et c'est ce que je voulais
simplement indiquer, il y a de toute ëvidence ce qu'on pourrait
appeler un envers noir de l'ëcriture. Et c'est cet envers noir qu'il
nous faut faire rëexister [²] Æ. ý

Cette fonction cryptique de l'ëcriture est bien connue des thëo-
logiens, quelle que soit la tradition a© laquelle ils appartiennent. û Les
lecteurs non hëbra|« sants ne savent pas que le texte de laThorah est
un texte illisible. Bien suª r il y a l'histoire de Noë, l'aventure de Jo-
nas dans la baleine et Adam et Eé ve. Mais l'anecdote dans la lecture
juive ne reprësente qu'une in¢me partie du traitement que l'onpeut



1. Frank Lalou, La calligraphie de
l'invisible, p."åæ-"åð.

2. Frank Lalou, La calligraphie de
l'invisible, p."åñ.

3. Frank Lalou, La calligraphie de
l'invisible, p."ðá. Comme F. Lalou,
je ne citerai aucun style.

4. Il existe d'ailleurs une secte de
l'oignon, frëquentëe par des gens
on ne peut plus sërieux.

5. Frank Lalou, La calligraphie de
l'invisible, p."ðã-"ðä.

6. Frank Lalou, La calligraphie de
l'invisible, p."âò. La© non plus, je ne
donnerai aucun nom.

7. J'ai traitë de cette question dans
mon mëmoire de ma|ª trise en psycho-
logie (plus de âòò pages).
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faire subir a© un texte. Le rëcit ne constitue que le tout premier ni-
veau d'interprëtation, le pschat. Au-dela© de ce rëcit tout le reste est
a© constituer, a© reconstituer, a© l'aide d'outils intellectuels et spirituels
de plus en plus subtils, a© mesure qu'on avance dans la comprëhen-
sion des faitsmarquës dans la Bible. ô [²] L'illisible [²] se cherche
dans la valeur numërique des mots, puis des lettres ; chaque mot
peut devenir une phrase, chaque phrase peut devenir un mot, cha-
que mot renvoie a© d'autres mots, meª me les lettres ne sont plus des
atomes, elles sont elles-meª mes dëcomposables en plusieurs lettres
(le hë x, par exemple, est dëcomposable en un resh w et unwaw n).
C'est pourquoi la traduction grecque de la Septante (et la traduc-
tion en gënëral) fut si mal perc° ue par les ma|ª tres duTalmud, car
toute traduction fait croire ou imaginer au lecteur ëtranger a© l'hë-
breu que la Bible est un texte linëaire, littëraire. La traduction, par
son dësir de rendre univoque le texte sacrë, occulte l'illisible et l'in-
visible qui sont la trame essentielle de laTorahÃ. ý

û La calligraphie cryptique est telle car elle se veut calligraphie
de l'illisible, de l'invisible. Elle n'est pas non plus ambigue« , elle seule
peut donner a© sentir de la polysëmie de chaquemot du texte, de la
pluralitë des interprëtations/lectures. Elle a l'honneª tetë de cacher
ce qui ne peut eª tre que cachë Ä. ý

û Cette simplicitë choisie pour son dëpouillement, sonparti pris
de la non-dëcoration, du non-baroque est caution d'une authenti-
citë de la dëmarche spirituelle qui ne supporte pas les ¢oritures gra-
tuites de certains styles calligraphiques, trop sëducteurs pour l'Ýil,
trop jubilatoires pour la main Å. ý

û La poupëe russe, les peaux de l'oignon Æ, les ëcrits successifs
des cadeaux japonais, le lent striptease des cabarets ressortissent du
meª me archëtype. Oê ter un a© un les voiles, les habits, les eª tres pour
dëcouvrir l'amande nue du signi¢ë. Mais dans ces objets ou ces
spectacles on dëbouche toujours sur un rëel par trop trivial; une
toute petite poupëemal sculptëe, une peau dessëchëe, une o¡rande
de pacotille ou un corps dënudë tout autant que le noª tre. Le laby-
rinthe des mots, les enchaª ssements savants des lettres, eux, tout en
usant des meª mes artefacts, nous font dëboucher dans un univers
ou© l'objet continue a© se dërober Ç. ý

La© encore, il n'y a pas intëreª t a© dëvier de l'orthodoxie dëcrëtëe
par les copistes qui se prennent pour des calligraphes : û La calligra-
phie, pour certains calligraphes franc° ais ou anglais, est une ¢n en
soi. Dërivez un tout petit peu de leurs re© gles et ils vous jettent leurs
lourds encriers a© la ¢gure. La calligraphie, par cette jubilation qu'elle
nous permet de vivre, par son sou¥e, peut nous libërer du connu
ou bien, comme pour certains pratiquants bornës demantras, nous
abrutir. La calligraphie, avec sa respiration, n'est pas son propre but,
elle est un moyen, elle est une ouverture, une porte royale vers l'il-
lisible et l'invisible È. ý

Tout ceci nous conduit a© ëvoquer le symbole, non pas celui de
nos civilisations dëmocratiques, technocratiques, ploutocratiques²
^ ou© comme l'a tre© s bien montrë Mircea Eliade il s'û infantilise ý ^
mais celui des civilisations organiquement constituëes, ou© il est in-
sëparable d'une expërience ontologique fondamentale. La© non plus,
je ne dëvelopperai pas le sujet, cela sort quelque peu du cadre de ce
rapport et nous entra|ª nerait trop loinÉ.

Anagramme des dix sëphirot
(Cordovëro,"äãñ).



1. FrëdëricTachot, û Re© gles, re© gle-
ments et chartes graphiques ý, RSI,
n� ã-"ññæ, p. ãæ.

2. FrëdëricTachot, ûRe© gles, re© gle-
ments et chartes graphiques ý, RSI,
n� ã-"ññæ, p. ãæ.

3. EmmanuelMichaud, û B.A.T.
et assurance-qualitë ý, dans Caracte© re,
L'ëvënement technique, n� âðæ-âðð,
ã octobre "ññã, page "ñá. Concernant
la jurisprudence en ce domaine, il
semblerait que l'auteur etmoi n'avons
pas les meª mes sources.

4. Signer un livre, un rapport, etc.,
devenant une mode, voici ma signa-
ture en protosina|« tique. Cela vous
permettra peut-eª tre de comprendre
bien des choses quant a© ma person-
nalitë. (Alphabet protosina|« tique.
Version modernisëe M.-A. O.ß
Marc-AlainOuaknin, Les myste© res
de l'alphabet, Eè ditions Assouline,
Paris, "ññæ, p. âåâ.)
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CONCLUSION

Comme vous pouvez le constater ^ mais ne le saviez-vous pas dëja©
^ la û chose imprimëe ý se porte bien; pareillement la langue, la
grammaire typographique, etc. Mais laissons cela, ce n'est pas pour
ceux qui se satisfont de la pollution² que j'ai ëcrit ce rapport. Le
Christ lui-meª me nous le commande : û Laissez les morts enterrer
les morts! ý

FrëdëricTachot l'exprime fort bien : ûUn texte traitë typogra-
phiquement, par rapport a© un document banal, est comparable au
costume de couturier par rapport au costume de confection. Le
savoir-faire donnera au premier un avantage sur le second, sans
une grosse di¡ërence de prix, et sans que le consommateur puisse
expliquer pourquoi sa prëfërence va au premier. De meª me pour
un texte, si l'on retire cette gri¡e de savoir-faire, le lecteur percevra
qu'il manque quelque chose qu'il ne pourra dë¢nir. Lorsqu'il s'agit
d'un document sans vocation culturelle, la portëe de l'erreur est seu-
lement regrettable. Elle devient inacceptable lorsque c'est de notre
image, de nos performances, de notre patrimoine culturel dont il
s'agit. Elle peut alors avoir des consëquences socio-ëconomiques
considërablesÃ. ý

ûUne chose est certaine : il n'est ni plus long, ni plus di¤cile de
bien faire que demal faire. L'essentiel est de savoir faire et de savoir
pourquoi Ä. ý

û [²] l'imprimeur qui souhaite mettre en place un syste© me qua-
litë e¤cace ne doit en aucun cas dëcharger sa responsabilitë sur le
client. Ce qui est l'objetmeª me de laprocëdure du bon a© tirer.Meª me
si la jurisprudence, ancienne dans ce domaine, a largement donnë
raison aux imprimeurs, il doit dëvelopper et formaliser son roª le de
conseil et de spëcialiste, s'il souhaite un jour acquërir une `̀con¢ance
appropriëe''aupre© s de son client Å. ý

Que nous sommes loin de cette rëalitë. En fait, puisque chez
maints professionnels ce n'est pas une donnëe immëdiate de la
conscience, il devient urgent que ces derniers soient contraints a©
cette qualitë. Ce ne sera que justice, car je ne vois pas au nom de
quoi certaines professions seraient obligëes quant au rësultat et pas
d'autres.

Æ



1. J'ai repris le titre queR. Chatelain
utilise chaque fois qu'il aborde la
question des re© gles de composition
typographique. En e¡et, parler de
grammaire au lieu de code, de guide,
de re© gles², voire de re© gle du jeu, prë-
sente a© mes yeux un double intëreª t :
� Sa dë¢nition est prëcise (contraire-
ment aux autres termes, ce dernier
ne sou¡re pas de û surcharge sëman-
tique ý). Dans le cas qui nous occu-
pe : û Grammaire : Ensemble des
re© gles particulie© res a© une technique,
a© une science. Lagrammaire du cinëma
est faite d'un ensemble de principes et de
mëthodes dont le metteur en sce© ne usera
librement (Larousse de la langue
franc° aise, Lexis, Paris,"ñæñ, p.ðää). ý
Le mot librement reveª t ici toute son
importance.

� Il a l'avantage de ne pas eª tre chargë
d'autant d'a¡ects, etc., que les autres
mots.

2. GastonBachelard, La formation
de l'esprit scienti¢que,Vrin, Paris, "ñãæ,
p. á"ð.

3. Ce qui m'a valu bien des critiques,
pour ne pas dire des insultes, etc.

4. Fait signi¢catif, c'est en vain que

vous chercherez dans la bibliographie
des codes typographiques (lorsqu'elle
existe) la rëf ërence a© de tels auteurs.

5. RogerChatelain, û Enquestion:
la grammaire typographique ý, RSI,
dëc."ñæã. S'il est exact de dire que les

points de concordance sont plus nom-
breux, il faut bien reconna|ª tre que
nombre d'entre eux posent proble© me.

6. LouisGuëry,Dictionnaire des re© gles
typographiques, CFPJ ëditions, Paris,
"ññå, p."ä.

ANNEXE

En question : la
grammaire typographiqueÃ

Ce qui manque peut-eª tre le plus a© l'esprit prë-
scienti¢que, c'est une doctrine des erreurs expë-
rimentales.

GastonBachelard Ä

Il n'y a pas de crise de la langue, il y a une crise
de l'amour de la langue.

RolandBarthes

INTRODUCTION

Certains lecteurs de ce rapport sont impatients de savoir ce que j'ai
de si important a© dire sur les codes typographiques, et notamment
ce que je reproche a© ces derniers. Dans les pages qui prëce© dent, j'ai
dëja© donnë quelques pistes,mais rien ne saurait remplacer une ëtude
comparëe et raisonnëe de ces codes.

Cela fait maintenant une vingtaine d'annëes que j'attire l'atten-
tion des uns et des autres sur les nombreuses contradictions, inco-
hërences, etc., qui existent d'un code a© l'autre Å. Certes, je ne fus pas
seul a© le dire, d'autres voix que la mienne se sont ëlevëes dans ce
sens : en France : Franc° ois Richaudeau, Serge Aslano¡²; en
Suisse : Roger Chatelain², etc. Sans parler de linguistes comme
Nina Catach, L. G.Vëdënina Æ, etc.

Depuis peu, l'idëe qu'il puisse exister de nombreuses contradic-
tions entre les codes a fait son chemin :
� û Car il y a plusieurs contradictions. Regrettables et importan-

tes.Toutefois, et c'est heureux : les points de concordance sont
plus nombreux qu'on ne le pense gënëralement Ç. ý

� û Aé mon grand ëtonnement j'ai constatë qu'entre ces divers ou-
vrages [les codes typographiques], les divergences sont beaucoup
plus nombreuses que je ne le croyais È. ý



1. Oui, je sais, je ne suis pas raisonna-
ble : un proble© me est a© peine rësolu
que, dëja© , j'en ëvoque un autre. Que
voulez-vous ^ c'est du moins ce que
pensent certains ^ je manque de pëda-
gogie, de psychologie, etc. Quant a©
la diplomatie, n'en parlons meª me pas
(voir p. åð-åñ), ce qu'ëvoque fort gen-
timent R. Chatelain : û Il y a quelque
temps, le Franc° ais Jean Mëron m'a
envoyë un dossier fouillë relatif aux
re© gles de composition typographique.
[²] Disons d'emblëe que la plume
acërëe de Jean Mëron ne court pas
mollement sur le papier! (Roger
Chatelain, û En question : la gram-
maire typographique ý, Le Gutenberg,
mensuel d'information et d'orienta-
tion du Syndicat du livre et du papier
(complëment a© la Revue suisse de l'im-
primerie), n� "æ, áð aouª t "ññæ,"áåe annëe,
p. ð.). ý Je reconnais que je pourrais
accorder un peu de rëpit, mais je ne
vous cache pas que, dans les circons-
tances actuelles, cela me procure un
plaisir certain. J'ai de bonnes raisons
pour cela.

2. NinaCatach, La ponctuation (his-
toire et syste© me), coll. û que sais-je? ý,
PUF, Paris, "ññå, p. ãå.

3. Que doit-on lire ici?Maurice
(prënom de l'auteur) ouMonsieur?
Le prënom ne renseigne-t-il pas
davantage le lecteur?

4. NinaCatach, La ponctuation²,
p. ãå.

5. NinaCatach, La ponctuation²,
p. ãå.

6. Les adapter, c'est peu dire!

7. FrëdëricTachot, ûRe© gles, re© gle-
ments et chartes graphiques ý, RSI,
n� ã-"ñææ, p. ãæ.)

8. RogerChatelain, û Enquestion:
la grammaire typographique ý, Le
Gutenberg, n� "æ, áð aouª t "ññæ, p. ð.

Voila© une bonne nouvelle : je vais maintenant pouvoir m'atta-
quer aux nombreux points d'accord qui posent proble© me Ã. Mais
avant d'ëtudier deux de ces cas : l'abrëviation de ûmonsieur ý et
celle de û franc ý, j'aimerais dire quelques mots sur les opinions des
uns et des autres a© propos de la composition typographique.

Sur le bien-fondë des re© gles typographiques
û Lorsqu'on conna|ª t la pauvretë des a¤rmations aussi përemptoires
que contradictoires qui £eurissent et les ëcarts qui s ëtalent entre les
normes des di¡ërentes maisons d'ëdition, on a du mal a© compren-
dre comment les enfants, comme les adultes, s'y retrouvent Ä. ý

Voila© qui pose on ne peut mieux le proble© me. Nina Catach prë-
cise : ûCertaines `̀re© gles''nemanquent pas de fantaisie, e¡ectivement :
`̀On ne mettra pas entre guillemets les noms d'animaux''; d'autres
sont beaucoup trop fortes, ex. : `̀On ne met pas de virgule avant et,
ni, entre le groupe sujet et le verbe'', etc. Citons aussi les discussions
sur les espaces avant et apre© s les signes (di¡ërents en franc° ais et en
anglais), les guillemets simples et doubles dans les citations, la sëpa-
ration des chi¡res et symboles d'unitës, la mise du point d'interro-
gation apre© s oh!, ah!, etc. La ponctuation est certes chose di¤cile,
mais il sera prëfërable, surtout a© l'heure de l'Europe (qui nousmet
en face de points de vue entie© rement di¡ërents sur ces sujets), d'eª tre
modeste et de ne tomber ni dans le ¢xisme, ni dans le `̀caprice'', ni
dans la confusion. M.Å Grevisse, excellent grammairien, et dont
les pages consacrëes au sujet sont parmi les meilleures existantes,
confond dans un meª me paragraphe, comme tous ses colle© gues, le
point de phrase et le point abrëviatif, suivi lui-meª me des usages
concernant les chi¡res, les sigles, les appels de note, etc. ("äñ-"åò) Æ. ý

û J.-P. Colignon lui-meª me ("ñæä) ne se prive pas de faire appa-
ra|ª tre les contradictions entre ses colle© gues,mais aussi de donner des
`̀conseils''assez rigides, tout en parlant, concernant certaines dëci-
sions a© prendre, de `̀sensibilitë'', de `̀ bon sens'', d'`̀ ëvidence'', d'`̀esthë-
tique'', etc., ce qui ne nous avance gue© re Ç. ý

û Bon sens ý, û esthëtique ý, û usage ý, û tradition ý² : ces expres-
sions reviennent constamment sous la plume des typographes :
û Les re© gles typographiques ont fait leurs preuves. Elles sont certai-
nement imparfaites et peut-eª tre pourrait-on les adapter È.Mais elles
devraient eª tre enseignëes de© s l'ëcole primaire. Ce sont des re© gles de
bon sens, de logique et d'usage [c'est moi qui souligne] É. ý

S'il est vrai que les re© gles typographiques devraient eª tre ensei-
gnëes de© s l'ëcole primaire, il l'est moins d'a¤rmer qu'elles ont fait
leurs preuves. Disons plutoª t que tout le monde s'en accommode,
meª me si, parfois, elles commencent a© eª tre sërieusement remises en
cause. Ce que fait notammentRogerChatelainÊ : û Certaines re© gles
typographiques, qui nous ont ëtë enseignëes de© s l'apprentissage, nous
paraissent intangibles. Face a© tel ou tel proble© me de composition
typographique, nous rëagissons sans rë£ëchir, instantanëment, en
fonction du schëma gravë dans notre mëmoire visuelle.Toutefois,
lorsque nous nous e¡orc° ons d'examiner froidement, c'est-a© -dire
sans prëjugë, le bien-fondë de notre prise de position, force nous
est de reconna|ª tre (parfois!) son caracte© re arbitraire² Ainsi en est-
il de quelques pratiques romandes, di¤cilement dëfendables si l'on
s'en tient a© la raison pure. A noter que certaines formules ont sub-
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* `̀ Les typographes franc° ais justi¢ent
par exemple l'emploi d'une espace
avant le point-virgule par le fait que
sinon, la lisibilitë serait moins bonne.
Mais l'Ýil franc° ais est-il moins bon
que celui des Anglo-saxons ? Par ail-
leurs, Ladislas Mandel [²] fait remar-
quer que les Allemands ont long-
temps employë des gothiques (en
fait des fractures), qui sont pour les
Franc° ais comple© tement `̀ illisibles'',
mais pas pour eux.''

1. Hële© neRichy, JacquesAndrë,
Correcteur typographique pour l'ëdition
ëlectronique, Irisa (Rennes), publica-
tion interne n� ñ"á, avril "ññä, p. å-æ.

2. L. G. Vëdënina, Pertinence linguis-
tique de la prësentation typographique,
Peeters/Selaf, Paris, "ñðñ.
Dans l'û Avant-propos ý (p. ix), Nina
Catach ëcrit fort justement : û Ce
livre [²] n'a rien de normatif. Par sa
propre pratique, qui envisage pleine-
ment ces unitës visuelles comme des
signes linguistiques parmi d'autres,
MmeVëdënina trace dëja© une nette
rupture avec l'approche tradition-
nelle, fortement marquëe jusqu'ici
par le monde rigide et mëcanique
de l'imprimerie. ý Je tiens toutefois
a© prëciser que ce livre ne saurait eª tre
mis sans dommages entre toutes les
mains : trop d'utilisateurs pourraient
tirer des re© gles gënërales de cas parti-
culiers. Nous l'avons vu, et le verrons
encore dans les pages qui suivent,
la subtilitë, comme la logique ou
le bon sens² (voir notamment Abrë-
viation de monsieur, p."áæ)ó ne sont pas
les choses les mieux partagëes du
monde.

3. L. G. Vëdënina, ouvr. cit., p."á.
Sur cette question, voir ëgalement
Jean-PierreColignon,Un point c'est
tout! La ponctuation e¤cace, Eè ditions
du CFPJ, coll. û Les guides du CFPJ.
En franc° ais dans le texte/â ý, Paris,
"ññâ.

4. L. G.Vëdënina, ouvr. cit., p. ãð-ãñ.

5. L. G. Vëdënina, ouvr. cit., p. äâ. Je
signale que dans cet exemple ^ com-
posë comme dans le livre ^ il y a pas
moins de deux fautes d'orthographe
et deux fautes de typo.Voir mes com-
mentaires ci-apre© s, dans le paragra-
phe : Sur la correction des ëpreuves, p."áâ.

sistë depuis la premie© re ëdition de notreGuide, c'est-a© -dire celle de
"ñãâ. ý

Ce que font ëgalement Hële© ne Richy et Jacques Andrë : û Les
typographes ont pour coutume de justi¢er les re© gles typographiques
par un crite© re de `̀ lisibilitë''. Mais ce crite© re reste tre© s subjectif. Et si
de nombreuses ëtudes se disent basëes sur la vision [²], il s'ave© re
qu'on ne sait pas tre© s bien quanti¢er cette lisibilitë. Il vaudrait d'ail-
leurs mieux parler de lisibilitës au pluriel [²]. En e¡et, la lecture
se fait a© plusieurs niveaux (rëtine, dëtection des ëlëments, reconnais-
sance des lettres, reconnaissance des mots, comprëhension). L'inter-
prëtation des rësultats d'expërimentation doit donc tenir compte
de ces divers niveaux et particulie© rement du dernier (comprëhen-
sion, tre© s liëe aux habitudes et a© la culture de chacun*). Comme le
fait remarquerRobertMorris [²], il n'est pas rare de voir publiëes
des opinions contraires, par exemple certains auteurs `̀ prouvant''
que les caracte© res a© chasse ¢xe sont plus `̀ lisibles''que ceux a© chasse
variable tandis que d'autres `̀prouvent'' le contraire Ã. ý

Pour clore ^ provisoirement ^ ce chapitre sur le bien-fondë des
re© gles typographiques, je vous propose de mëditer ces quelques
rë£exions d'une linguiste,Mme L.G.Vëdënina Ä : û Les orthographes
interdisent le point dans les titres. La langue publicitaire l'emploie
pour enrichir le message. Ainsi dans l'annonce citëe [voir extrait ci-
dessous] l'idëe de l'abondance comple© te est donnëe avec l'aide du
signe graphique insistant sur le caracte© re achevë du titre Å. ý

Tout y est.
û Le signe zëro : l'absence du signe est aussi un signe [²] et a

donc sa valeur expressive Æ. ý Comme en publicitë, son absence em-
peª che le lecteur de parcourir la phrase a© la haª te, permet de crëer de
nouveaux liens sëmantiques (R. Jakobson), etc.

Apre© s avoir rappelë qu'û A la ¢n d'une phrase aussi bien qu'a©
l'intërieur, les points de suspension disent que l'ënumëration n'est
pas achevëe ý, L. G.Vëdënina ëcrit en note : ûVoici encore un exem-
ple d'une re© gle non suivie : `̀ Les points de suspension doivent eª tre
employës avec discrëtion. On ne doit pas mettre les points de sus-
pension apre© s l'abrëviation d'et caetera puisque etc. et les points de
suspension ont la meª me signi¢cation''. (P. Gaillard, op. cit., p. æä). ý
L'auteur donne cet exemple : û [²]Poussins parmilliers a© la Samaritaine:15
espe© ces di¡ërentes dont Leghorns,Rhodos, Sussex-Rodes, Bleus deHollande, Sussex
etc. ²1 //A la gamme des pays mëditërranëens classiques : Italie, Espagne, Israe« l,
Tunisie, Maroc, Gre© ce,Turquie,² depuis peu le Club a ajoutë d'authentiques pays
situës a© l'Est Ç. ý

Tous ces avis autorisës montrent bien que les codes typographi-
ques sont loin de faire l'unanimitë.Toutefois, soyons prudents, car
ils sont chaque jour plus nombreux ceux qui proª nent le rejet pur
et simple de toute re© gle. Or cette attitude, qui n'est pas nouvelle,
est autrement plus prëjudiciable que les imperfections des codes :
û A propos de Giambattista Bodoni, un de ses biographes et exëge© -
tes a ëcrit : `̀ Passionnë de l'art pour l'art, Bodoni ne s'inquie© te pas
trop du texte, il ne se soucie gue© re de logique, il se moque de l'usa-
ge courant, il outrepasse la logique de ses auteurs, il viole les re© gles
de l'orthographe, le tout pour l'amour d'une belle composition²''
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1. RogerChatelain, û Typographie
et lisibilitë ý, RSI, n� ã-"ññæ, p. ãâ.

2. RogerChatelain, û Typographie
et lisibilitë ý, RSI, n� ã-"ññæ, p. ãâ.

3. Franc° oisGross, journaliste RP,
rëdacteur en chef de Radio suisse inter-
nationale, prëface auGuide du typogra-
phe romand, AST, Lausanne,"ññâ.

4. FrëdëricTachot, ûRe© gles, re© gle-
ments et chartes graphiques ý, RSI,
n� ã-"ññæ, p. ãä.

5. FrëdëricTachot, û Re© gles, re© gle-
ments et chartes graphiques ý, RSI,
n� ã-"ññæ, p. ãæ.

6. Voir premie© re partie, page áò.

Ainsi, il y a belle lurette (në en "æãò, Bodoni est dëcëdë en "ð"â),
a-t-on attentë a© la sacro-sainte lisibilitë du message?Ã. ý

Les prëoccupations de la nouvelle gënëration de typographes
et de graphistes ne vont pas davantage dans le sens d'un renouveau
dans le domaine de la lisibilitë, etc. : ûDans une interview rëcente,
le directeur du musëe d'Amsterdam,W|m Crouwel (qui est ëgale-
ment crëateur de caracte© res), a a¤rmë : `̀ ² j'ai prësidë un comitë
ayant pour taª che la rënovation des ëcoles d'art hollandaises. Nous
avons constatë que la plupart des ëtudiants des ëcoles d'art sont intë-
ressës par l'image et seulement une petite minoritë se sent concer-
nëe par la typographie a© des ¢ns de lecture²''Ä. ý

Lois, re© gles, re© glements, etc.
û La langue franc° aise a grandbesoinde bergers et de chiens de garde :
V|eille Dame du quai Conti, linguistes auteurs d'ouvrages d'ërudi-
tion, lourds et savants dictionnaires, militants de la cause franco-
phone; sans omettre quelques incorrigibles cuistres qui s'ërigent en
agents de la circulation du langage, ronchons impënitents qui mo-
rige© nent les coupables et reª vent ^ on le parierait ^ de verbaliser Å. ý

On ne sauraitmieuxdëcrire l'ambiance qui re© gne dans certains
ateliers ou certaines maisons d'ëdition. Meª me chose coª të codes et
manuels. Si encore remarques, corrections, etc., ëtaient fondëes!

FrëdëricTachot distingue judicieusement re© gles et re© glement :
ûDu dessin de la lettre a© la mise en pages, tout signe de commu-
nication graphique rëpond a© des re© gles. Ces re© gles sont dëpendantes
du fonctionnement de l'Ýil humain et de nos habitudes de lectu-
re. Re© gles et re© glements s'a¡rontent. Si le re© glement doit eª tre suivi
`̀au pied de la lettre'', la re© gle, une fois intëgrëe, peut eª tre dërogëe.
Une re© gle peut-elle exister en dehors d'un ordre ou d'une corpora-
tion?Quel roª le pourront jouer les typographes dans une ëventuelle
ëlaboration d'un code de conduite sur les autoroutes de l'informa-
tionÆ ? ý

û Par sonmanque de souplesse, le re© glement, meª me informatisë,
empoisonne et emprisonne. Les syste© mes automatiques demise en
pages traitent le texte comme on applique un traitement de sur-
face. On soigne l'e¡et, non la cause. On ne traite pas en profondeur,
pas a© cÝur, encore moins avec son cÝur. Cela tient peut-eª tre a© une
mëconnaissance des principes de lisibilitë, mais surtout a© la facilitë
avec laquelle on peut faire fonctionner ces outils devenus quotidiens.
Qui, jadis, aurait osë toucher un caracte© re en plombÇ? ý Je suis glo-
balement d'accord avec FrëdëricTachot, mais je ne peux le suivre
lorsqu'il confond la technique avec l'usage qu'en fait l'homme. Pour
bien me faire comprendre, reprenons l'exemple des ëditions Messi-
dorÈ. Lorsqu'unmanuscrit parvenait a© l'atelier de composition ^ que
ce soit sous forme de tapuscrit ou de disquette avec sortie papier ^
ce dernier ëtait obligatoirement soumis au correcteur avant traite-
ment. Devant le nombre de corrections portëes sur la copie (certai-
nes pages devenaient ainsi illisibles), la û sou¡rance ý du correcteur
(ce travail n'avait rien de bien passionnant ni de tre© s enrichissant),
un jour le prote ¢nit lui-meª me par perdre patience et dëcida de
mettre ¢n a© tout ce gaª chis en dëveloppant un automate de correc-
tion. Une fois traitë par reconnaissance optique des caracte© res (ou
le contenu de la disquette copië sur disque dur), le manuscrit ëtait
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1. Voir le paragraphe Rëforme de l'or-
thographe, p."áá.

2. FrëdëricTachot, ûRe© gles, re© gle-
ments et chartes graphiques ý, RSI,
n� ã-"ññæ, p. ãæ.

3. Il para|ª trait que certaines guerres
soient dues a© des erreurs de transcrip-
tion ou de traduction de messages !

4. NinaCatach, û Avant-propos ý a©
L.G.Vëdënina, Pertinence linguistique
de la prësentation typographique, p. xi.

5. Cela me rappelle la rë£exion que
¢t un ancien ministre de la Justice
a© la radio : û La loi, c'est comme une
toile d'araignëe, qui n'est pas faite
pour les grossesmouches, qui passent
au travers, mais pour les petites, qui
s'y collent. ý

6. Larousse de la langue franc° aise,
Lexis, p. æáá.

7. Cela reste a© voir. La preuve : moi!

8. Massin, La mise en pages, p.""â.
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corrigë une premie© re fois par cet automate puis par le correcteur
qui, en¢n, pouvait rëellement faire son mëtier et exercer tout son
talent. Talent qui, je le reconnais, ne sera jamais ëgalë pleinement
par une quelconque technologie. La machine, imaginëe par l'hom-
me, aussi perfectionnëe soit-elle, n'est qu'un outil, et restera toujours
un outil. Cela dit, on ne pourra jamais empeª cher que certains en
soient l'esclave. Pour en revenir au cas qui nous occupe, je dis que
ce prote a rëglë le proble© me non seulement avec intelligence mais
ëgalement avec son cÝur. Car il aurait pu avoir la rëaction demaints
professionnels du Livre : ûDe toute fac° on, les auteurs sont des² ý,
un peu comme d'autres n'ont que pour seul argument : û C'est de la
merde! ýÃ.

Poursuivons avec F.Tachot : ûMais il est ëgalement possible d'ë-
tendre ces connaissances a© une ëchelle beaucoup plus vaste comme
cela existe pour le code de la route. Il y a bien plus d'automobilistes
que de typos, preuve qu'un code peut eª tre enseignë a© un grand
nombre Ä. ý La© encore, je partage pleinement l'avis de F. Tachot.
Seulement voila© , tout un monde sëpare la route de la û chose im-
primëe ý. Faire une entorse au code de la route, cela peut couª ter la
vie, rendre in¢rme, etc.; il est plus rare qu'une faute de franc° ais ou
de typo conduise auxmeª mes extrëmitës Å. Sans voir les choses sous
un angle aussi noir, une infraction au code de la route peut soula-
ger de fac° on inquiëtante et peu plaisante le portefeuille. C° a change
tout! Non, Roland Barthes a raison : û Il n'y a pas de crise de la lan-
gue, il y a une crise de l'amour de la langue. ý Certaines personnes
marchent au super, d'autres a© l'ordinaire! Personne ne pouvant eª tre
obligë, j'ai bien peur qu'on n'y puisse pas grand chose.

û [²] le fondement des lois, c'est d'eª tre falsi¢ëes²Æ. ý Dans le
contexte actuel, voila© une phrase bien dangereuse Ç. Et pourtant,
personne ne saurait reprocher a© Nina Catach de parler franc° ais :
� Falsi¢er quelque chose : (du bas latin falsi¢care, de falsas, faux) l'altë-

rer volontairement, le dënaturer, le modi¢er, envue de tromper.
(Faites le test, c'est bien ce sens-la© qui, seul, est connu du grand
nombre et qui sera retenu ici.)

� Usage classique et littëraire :Transformer des faits, en en altërant
l'exactitude, mais sans intention de tromper : Il y a donc deux
manie© res de falsi¢er : l'une par le travail d'embellir; l'autre par l'appli-
cation a© faire vrai (Valëry). Falsi¢cation : altëration de la vëritë,
mais sans intention frauduleuse È.
Nina Catach ne manquera certainement pas de me faire remar-

quer qu'elle a ëcrit cette phrase dans un livre ou© il y a peu de chan-
ces que des non-spëcialistes y mettent leur nez É et non dans un
ouvrage de vulgarisation, toutefois le danger demeure.Veiller au
choix des mots, etc., n'est-ce pas notre responsabilitë d'auteur?

Je prëfe© re de loin ce qu'en ditMassin : û [²] j'ai toujours observë
la plus grandemë¢ance, probablement parce quema formation est
celle d'un autodidacte, pour les idëes rec° ues, a© plus forte raison lors-
que celles-ci prennent force de loi. Les re© gles sont faites pour eª tre
violëes, a© la condition de les dëpasser, donc de les rendre caduques,
et de faire mieux que ce qu'elles ont la prëtention d'imposer Ê. ý

En n'oubliant pas de prëciser qu'avant de prëtendre rendre ces
re© gles caduques, il faut en avoir passë du temps, non seulement a©
les apprendre, mais ëgalement et surtout a© les mettre en pratique :



1. FrëdëricTachot, û Re© gles, re© gle-
ments et chartes graphiques ý, RSI,
n� ã-"ñææ, p. ãå.

2. Raison pour laquelle lorsqu'on
entend de la bouche de certains ma-
gistrats que û nul n'est censë ignorer
la loi ý, alors que cent juristes ërudits
rassemblës n'arriveraient pas a© la pos-
sëder tout entie© re!²
Dieu a donnë a© l'homme dix com-
mandements. Pas onze², dix ! Et,
croyez-moi (les thëologiens des trois
religions monothëistes vous le con¢r-
meront), comprendre ces dix petits
commandements n'est pas unemince
a¡aire, en tout cas, ce ne sont pas des
donnëes immëdiates de la conscience.
Ce qui n'a pas empeª chë les juifs (par
la suite les chrëtiens et lesmusulmans)
d'en faire des petits au point qu'une
poule ne reconna|ª trait plus ses pous-
sins. Situation qui a conduit le Christ
a© consigner dans un û dëcret d'appli-
cation ý l'esprit dans lequel ces dix
commandements doivent eª tre apprë-
hendës : avec les û yeux du cÝur ý.
Point! Les savants vous le diront,
les lois qui prësident a© la crëation du
monde sont simples. Malheureuse-
ment, cette simplicitë est un ëcueil
pour les gens compliquës. Ce qui
di¡ërencie le travail d'un profession-
nel de celui d'un amateur, n'est-ce pas
prëcisëment la simplicitë des gestes,
une ëconomie de moyens.

3. Cette lettre ¢t suite a© l'envoi
de mon rapport a© Roger Chatelain.

4. Dans Le Gutenberg, n� "æ (áð aouª t
"ññæ), on ne peut pas dire que la com-
position soit en registre.

5. C'est moi qui souligne.
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ce qui reprësente quelquesmilliers d'heures de vol, asce© se a© laquelle
peu de gens sont preª ts a© consentir.

C'est pourquoi FrëdiricTachot a raison lorsqu'il ëcrit : ûMais a©
part les professionnels, qui conna|ª t unminimumde principes? Les
re© gles ne sont pas transgressëes, elles sont simplementmëconnuesÃ. ý

Cela dit, tous ces beaux discours ne nous disent pas de quelle
nature doivent eª tre ces lois, ces re© gles, etc. Ainsi que l'a dit Confu-
cius : û Il y a deux sources a© l'anarchie : l'absence et l'exce© s de lois Ä. ý
Encore faut-il que ces lois soient û organiques ý pour qu'elles puis-
sent eª tre acceptëes et appliquëes. Qu'est-ce qu'une loi û organique ý,
voila© une bonne question. Sans approfondir le sujet ^ ce qui m'o-
bligerait a© des dëveloppements incompatibles avec l'ëconomie de
ce rapport ^ je rëpondrai que la loi de la gravitation universelle est
une loi û organique ý. Comme toute loi, cette loi est relative. Mais,
dans notre espace-temps, et dans les conditions naturelles, il serait
dommageable de l'ignorer. Jetez-vous par la feneª tre du dizie© me
ëtage par exemple, il serait bien ëtonnant que vous montiez! Dans
la û chose imprimëe ý, les lois qui dëpendent des mëcanismes de la
vision sont û organiques ý. Elles peuvent d'ailleurs faire l'objet d'ex-
përimentations, ce qui n'exclut nullement les cas particuliers (trou-
bles de la vision, etc.). D'ou© , la© encore, leur relativitë, mais les igno-
rer serait une grave erreur.

Ce ne sont gënëralement pas ces lois ou ces re© gles qui posent
proble© me, mais bien plutoª t certains usages, certaines conventions,
toutes choses qui peuvent varier d'une ëpoque a© une autre, ce qui
n'est pas le cas des mëcanismes de la vision par exemple : ne voyons-
nous pas aujourd'hui comme voyaient nos premiers parents?

Une grammaire typographique digne de ce nom se doit donc
de bien di¡ërencier ces domaines, sous peine de ne pas eª tre suivie.
J'aurai l'occasion de revenir sur cette question capitale dans ûma ý
grammaire typographique comparëe et raisonnëe.

Rëgionalismes, £exibilitë, tolërances, etc.
Dans laRevue suisse de l'imprimerie, n� ã-"ññæ, page ã", R. Chatelain
nous propose de mëditer les citations suivantes :
� û La lisibilitë ne peut, en aucun cas, eª tre subordonnëe a© un a

priori esthëtique (Lazlo Moholy-Nagy,"ñáâ). ý
� ûRenoncer a© la lisibilitë pour l'amour de la forme est une er-

reur (Lissitzki,"ñáã). ý
� û La typographie n'est pas faite pour l'expression personnelle a©

la faveur d'une esthëtique prëëtablie (Herbert Bayer,"ñåæ). ý
� û Le vëritable crëateur typographe ou graphiste ne se soucie

gue© re de la mode (Emil Ruder, "ñäñ). ý
� ûUne forme sans fonction n'est que formalisme (R. Bu« chler,

"ñäñ). ý
� û La destruction des lettres a© laquelle on assiste en ce moment

n'est qu'unpassage. Parmi tant d'autres (Adrian Frutiger,"ññã). ý
Ce qui ne l'empeª che nullement de m'ëcrire le ä avril "ññæ Å : û Vos
remarques me paraissent, dans l'ensemble, pertinentes ( j'ai apprëcië,
par exemple, celle relative au registre Æ).Toutefois, vous devez tenir
compte des habitudes et traditions, qui peuvent eª tre di¡ërentes sui-
vant les rëgions²Un exemple, parmi d'autres: En suisse romande,
nous nemettons pas d'accent (pourdes raisons d'esthëtique Ç) sur l'initiale



1. Je tiens a© remercierY. Perrousseaux
de m'avoir suggërë d'adresser mon
rapport au Suisse Roger Chatelain.

2. Cela me rappelle la áe ëdition du
lexique des re© gles typographiques en usage
a© l'imprimerie nationale [sic], "ñæä, p. æ :
û L'accent a, en franc° ais, pleine valeur
orthographique. Son absence ralentit
la lecture et fait hësiter sur la pronon-
ciation, sur le sensmeª me de nombreux
mots. Aussi convient-il de s'opposer
a© la tendance d'une certaine typogra-
phie qui, sous prëtexte de modernis-
me, semble proª ner la suppression des
accents sur les majuscules. C'est pour-
quoi, [sauf en ce qui concerne la lettre
A isolëe (sur laquelle l'accent grave
serait disgracieux), on veillera a© uti-
liser systëmatiquement les capitales
accentuëes.] ý Le passage entre crochets
fut remplacë par le suivant dans un
additif : [on veillera a© utiliser systë-
matiquement les capitales accentuëes].
Quant a© la suppression des accents,
elle ne date pas du modernisme, pas
plus qu'elle n'est le fait des secrëtaires
et/ou des dactylographes. Si les typos
eux-meª mes ne les avaient pas aban-
donnës, peut-eª tre auraient-ils ¢gurë
sur lesmachines a© ëcrire (?). Ceci pour
bien montrer la facilitë avec laquelle
il est possible de retourner un com-
pliment ou une critique.

3. Guide du typographe romand, äe ëdi-
tion, Lausanne,"ññâ, [áãå] p. âæ.

4. Suit la citation duGuide rëfërencëe
note â.N.Catach,Laponctuation, p.ðâ.

5. RogerChatelain, û Enquestion:
la grammaire typographique ý, RSI,
dëcembre "ñæã.

6. Conscient de la di¤cultë que pose
cette re© gle romande de l'accentuation
ou non des lettres capitales, Roger
Chatelain m'a demandë d'enqueª ter
sur les raisons de la non-accentuation
du prënom de monsieur Eè douard
Balladur. J'ai donc ëcrit a© ce dernier
qui m'a fort aimablement rëpondu
ceci : û En rëponse a© votre interroga-
tion concernant la typographie de
mon prënom, je vous prëcise que la
dëcision de supprimer l'accent de la
premie© re lettre n'est pas de mon fait.
ô En e¡et, elle est liëes aux re© gles
suivies par la direction du Journal of-
¢ciel qui prëconise notamment que
lorsqu'un nom propre, et par consë-

quent un prënom, posse© de une pre-
mie© re lettre portant un accent, celui-
ci ne ¢gure pas (lettre du â-æ-"ññæ). ý
Raison pour laquelle il est prëfërable
de se renseigner avant d'a¤rmer ceci
par exemple : ûMais mon prënom

(Eè douard), fuª t-il portë par un minis-
tre qui refusait qu'onymit lemoindre
accent, s'ëcrit ainsi dans tous les dic-
tionnaires! ý

7. NinaCatach, La ponctuation, p. ðæ.
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d'un mot en bas de casse: Emotion. Comme en ce qui concerne
l'orthographe, le particularisme des rëgions francophones est bien
vivace. Une uni¢cation serait, certes, souhaitable ( je l'appelle de
mes voeux²depuis vingt-cinq ans). ý

En ëcrivant ce rapport, il n'ëtait nullement dansmon intention
de lui faire franchir nos frontie© resÃ. Je n'ai donc pas tenu compte
des traditions locales, estimant avoir su¤samment a¡aire avec celles
de la France. Quoiqu'il en soit, cette prëcision deRoger Chatelain
est fort intëressante car elle n'appara|ª t pas dans le Guide du typogra-
phe romand Ä : ûOn ne met pas d'accent a© la lettre initiale (capitale)
d'un mot en bas de casse : Ame, Emile, Ere, Etat, Etude, Eve, Evë-
nement, Ilot. En revanche, on met les accents dans un mot ou une
phrase entie© rement en capitales : ave© nement, dëja© , ëmile, ëvëne-
ment, gouª t, hëro|« que, hoª tel, thëaª tre Å. ý

Voila© une bien ëtrange idëe et un bel exemple de re© gle û inor-
ganique ý, c'est-a© -dire fondëe sur rien.Mais, rassurez-vous, il y a tou-
jours quelqu'un pour se faire l'avocat des causes perdues : û La di¡ë-
rence entre la notion de lettres capitales (caracte© res `̀ haut de casse'')
et de majuscules se voit bien a© partir de cette remarque (discutable
d'ailleurs) duGuideromand (âå-âæ)Æ. ý Pourtant, la remarque deNina
Catach ne manque ni d'intëreª t ni de pertinence. (Au moins cet au-
teur fait la di¡ërence entre lettre capitale etmajuscule. Mais c'est une
linguiste. La chose semble beaucoup plus di¤cile a© comprendre et
a© admettre par un typo.) Non, pas plus que les autres, les typogra-
phes romands ne font la di¡ërence entre lettre capitale et majus-
cule. J'en veux pour preuve cette remarque de Roger Chatelain :
û L'emploi des petites capitales tombe-t-il en dësuëtude? Certes. Et
ce n'est pas nous qui proª neront le conservatisme en ce domaine Ç. ý
Jamais une personne distinguant : lettre capitale, petite capitale,
majuscule, minuscule², ne tole© rerait aussi facilement l'abandon
des petites capitales (voir premie© re partie, page ââ) È.

Puisque j'en suis a© ëvoquer le proble© me des majuscules, je crois
utile de citer une nouvelle fois Nina Catach : û L'emploi majeur et
le plus intëressant est le procëdë de la distinction des mots polysë-
miques par l'opposition majuscule/minuscule, ex. Bourse/bourse,
Cour/cour, Rëforme/rëforme, Eè tat (franc° ais)/ëtat (de choses), etc. ô Par-
fois, cependant, ces distinctions entra|ª nent des di¤cultës d'utilisa-
tion peu a© la portëe de chacun : ainsi, on devrait, selon Berthier-
Colignon ("ñð", ãñ) ëcrire la haute Garonne (£euve), Haute Garonne
(bassin supërieur du £euve),Haute-Garonne (dëpartement)²É ý

û [²] un seul signe para|ª t su¤sant pour les mots composës de
deux ou plusieurs termes (plutoª t leMoyen aª ge que leMoyen Aê ge) ;
de meª me, seul le premier terme prend la majuscule dans le Code
civil, l'Acadëmie (ou laComëdie) franc° aise, Sociëtë nationale des chemins de
fer franc° ais, etc. (pour les titres, vr n.", p. ðñ); lorsqu'il est dëterminë
par un nompropre, le premier terme perd samajuscule : le royaume



1. NinaCatach, La ponctuation,
p. ðæ-ðð. L'auteur a raison mais tous
les peuples font la meª me chose : les
faits historiques autres que les leurs
rele© vent de l'anecdote.
Pour sa part, R. Georgin estime que
l'abus des majuscules trahit le gouª t
de l'hyperbole, un certain snobisme
de l'e¡et a© produire, leur suppression
dënote le dësir de se faire remarquer
(citë parA. Bonne, Jeux de mots, p. âå).
Sans parler d'usages di¤cilement jus-
ti¢ables : pourquoi mer Noire²mais
Quartier latin; lesMontagnes bleues
mais les montagnes Rocheuses, etc.?

2. Hële© neRichy, JacquesAndrë,
Correcteur typographique pour l'ëdition
ëlectronique, p. ñ. Ici la phrase est ambi-
gue« : ce sont les auteurs qui sugge© rent
que û cette espace pourra eª tre suppri-
mëe² ý ou le Code typographique?

3. Ce qui est vrai pour n'importe
quelle langue d'ailleurs.

4. Catach Nina, L'orthographe
en dëbat, coll. û fac. linguistique ý
Nathan, Paris, "ññ".

5. Et pourtant, en a-t-on le choix
parfois? (Voir ci-dessous l'exemple
du verbe vitupërer.)

6. Pierre-ValentinBerthier et Jean-
PierreColignon, lexique du franc° ais
pratique. les di¤cultës orthographiques,
grammaticales et typographiques; noms
communs, noms propres [sic], Solar,"ñð",
page "".
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deBelgique, le planMarshall, le codeNapolëon ; meª me tendance lorsque
le second terme est une dëtermination chi¡rëe : la confërence desQua-
tre, l'arreª të de "òñ", etc. On doit constater cependant que ces re© gles sim-
ples (une seule majuscule par groupe) sont sans cesse troublëes par
un esprit de `̀dëfërence''qui peut froª ler le chauvinisme (on ëcrira
par exemple plus volontiers laRëvolution franc° aise, mais la rëvolution
des Ýillets, amëricaine, russe, etc.)Ã. ý

Bref, tout cela promet des discussions animëes aupre© s d'un bon
feu pour passer les longues soirëes d'hiver.

Si je suis pour la £exibilitë et la tolërance, cela ne saurait eª tre a©
n'importe quel prix : û Ces codes ne stipulent pas des re© gles rigides,
mais plutoª t des recommandations. Il est tout a© fait possible de dëro-
ger a© certaines re© gles pour des considërations techniques ou demise
en page. Par exemple, le Code typographique stipule que, dans un
texte franc° ais, le signe deux-points doit eª tre prëcëdë d'une espace.
Mais cette espace pourra eª tre supprimëe si cela ëvite la coupure du
mot qui le prëce© de Ä. ý

Hële© ne Richy et Jacques Andrë poursuivent, p."ä : û Ces re© gles
doivent cependant eª tre nuancëes : lors de courtes justi¢cations, on
pourra, par exemple, coller le point-vigule au mot qui le prëce© de.
En¢n, le signe de ponctuation doit eª tre prësentë dans lemeª me style
que lemot, la lettre ou le symbole qui le prëce© de immëdiatement. ý

C° a, c'est du Perrousseaux et compagnie, pas de la typo. Si une
composition doit eª tre arrangëe, ce ne sont pas les moyens qui man-
quent a© un typographe sërieux et compëtent. Dans le cas prësent,
ou on dëcide que toute ponctuation sera dësormais collëe (selon :
au mot qui prëce© de ou a© celui qui suit : actuel usage anglo-saxon),
ou on continue a© appliquer les re© gles qui prëvalent en France, mais
c° a ne saurait eª tre une fois avec espace, une autre fois sans. Les au-
teurs insistent d'ailleurs su¤samment eux-meª mes sur la cohërence
et l'homogënëitë des re© gles au sein d'un meª me document pour
qu'ils donnent des conseils utiles.

Disons-le clairement et sans dëtour : la langue franc° aise Å
ne saurait sous aucun prëtexte eª tre sacrifiëe sur l'autel
de la technique, de l'esthëtique ou de la subjectivitë.

Orthographe
Tout comme la grammaire typographique varie d'un code a© l'au-
tre, l'orthographe des mots varie selon le dictionnaire auquel on se
rëfe© re : les lexicographes ne sont pas toujours d'accord. N. CatachÆ
dënombre quelque trois mille cinq cents graphies ne faisant pas
l'unanimitë. Ce que con¢rment Pierre-Valentin Berthier et Jean-
Pierre Colignon : û Souvent, Larousse est en dësaccord avec Quil-
let, Robert avecHachette, Jouette-Nathan avec Girodet-Bordas ou
avec Colin-Usuels du Robert, que ce soit sur le genre d'un mot,
sur son accord au pluriel ou son invariabilitë, voire sur la fac° on
de l'ëcrire. Or il est impossible a© chacun de nous d'avoir chez soi
tous les dictionnaires Ç. La plupart des gens en posse© dent un seul, et
lui font con¢ance sans se douter que leur voisin en a un autre qui,
sur tel ou tel point, dit le contraire; ainsi, Pierre et Paul traiteront
le meª me mot de manie© re di¡ërente parce qu'ils auront consultë
deux dictionnaires qui se contredisent et parce qu'ils leur auront
obëi avec la meª me assurance et la meª me ¢dëlitë È. ý



1. NinaCatach, L'orthographe, p. âä.

2. Je l'ai dëja© montrë avec la loc. adv.
û par contre ý (premie© re partie, p. áñ),
Joseph Hanse est l'ardent dëfenseur
de la prëposition û contre ý, et cela,
malgrë les puristes.

3. Ici, Nina Catach quitte l'usage
classique et littëraire (voir a© falsi¢er,
p."òä), ce qui est sa libertë.
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Dans la premie© re partie demon rapport, page áñ, j'ai donnë un
exemple de dësaccord entre linguistes, grammairiens, etc. C'est la
meª me chose avec le verbe vitupërer : û Il vitupe© re contre les rëforma-
teurs²Ã ý. Or que dit leDictionnaire des di¤cultës de la langue franc° aise
d'AdolpheV.Thomas : ûvitupërer est un verbe transitif. On doit
donc dire vitupërer quelqu'un (et non vitupërer contre [ou sur]
quelqu'un, qui se rencontre parfois : Bonne occasion de vitupërer contre
Georges [G. Mazeline, les Loups, ""ã]. La presse universelle a beau vitu-
përer contre elle [J. et J.Tharaud,Quand Israe« l n'est plus roi, "ãâ]). ý

Meª me chose chez les auteurs suivants :
� Jean-Yves Dournon, Le dictionnaire des di¤cultës du franc° ais, Ha-

chette : ûV|tupërer qqn ou qqch (rare) `̀ Blaª mer fortement''.
L'emploi du v. t. indir. est dëconseillë : ne pas ëcrire vitupërer
contre qqn ou qqch. ý

� JeanGirodet,Pie© ges et di¤cultës dela langue franc° aise, Bordas : ûDans
la langue surveillëe, on ëvitera vitupërer contre (quelqu'un ou quel-
que chose), tour usuel, mais critiquë. ý

� Andrë Se© ve et Jean Perrot, Ortho vert, dictionnaire orthographique
et grammatical, Eè ditions sociales/Messidor : ûGram.Ceverbe est
transitif, il demande donc un rëgime direct : vitupërer quel-
qu'un. ý
Les auteurs qui suivent sont nettement plus nuancës que les

prëcëdents et justi¢ent l'emploi qu'en fait Nina Catach :
� Maurice Grevisse, le bon usage [sic], Duculot : û La construction

vitupërer contre (soutenue par l'analogie de se faª cher contre, invectiver
contre, pester contre, s'emporter contre) tend a© pënëtrer dans l'usage. ý
Meª me chose dans Le franc° ais correct.Guide pratique, Duculot.

� Pierre-Valentin Berthier, Jean-Pierre Colignon, lexique du fran-
c° ais pratique [sic], Solar : ûvitupërer Trans.direct, ce verbe est
souvent employë intransitivement malgrë les critiques qui dë-
conseillent cet abus. On ne devrait pas ëcrire : vitupërer contre
quelqu'un, mais vitupërer quelqu'un. ô = C'est le cas contraire de
celui du verbe invectiver qui, lui, est transitif indirect. ^ [Mais
tout change² Auj., Larousse admet aussi vitupërer trans. indir.
et Robert le donne a© la fois tr. et intr.] ý

� Jean-PaulColin,DictionnairedesDi¤cultës du franc° ais, LeRobert :
Ce verbe, dont le sens est `̀critiquer avec force et vivacitë'', est
transitif [²]. On ne dit gue© re vitupërer quelque chose. Mais la
construction indirecte, avec la prëposition contre, se rëpand
de plus en plus, sans doute sous l'in£uence de verbes tels que
invectiver, s'emporter, etc. [²] Condamnëe par la plupart
des grammairiens, elle para|ª t devoir eª tre admise a© plus ou
moins longue ëchëance. ý

� Andrë Jouette, Dictionnaire d'Orthographe et expression ëcrite, Le
Robert : û Invectiver et vitupërer sont transitifs directs ou indirects.
Invectiver/vitupërer quelqu'un ou contre quelqu'un. ý

� Larousse de la langue franc° aise, Lexis : û Litt.V|tupërer quelqu'un,
ou, plus souvent, contre quelqu'un. ý Tout en faisant remarquer
dans le Petit Larousse grand format que ûV|tupërer contre est criti-
quë par certains puristes. ý

� Pour Joseph Hanse, nouveau dictionnaire des di¤cultës du franc° ais
moderne [sic], Duculot Ä : ûV|tupërer, v.tr.dir. et ind. V|tupërer qqn
ou qqch., le baª mer vivement, a vieilli et est littëraire Å. On dit



1. RogerChatelain, ûUne analyse
point par point ý, Le Gutenberg, n� "æ,
áð aouª t "ññæ,"áåe annëe, p. ð.

2. RogerChatelain, article citë, p. ð.

3. Devons-nous entendre qu'il y au-
rait de û faux ý linguistes?

4. Jean Joliat, û Les recti¢cations
de l'orthographe du franc° ais. Une
analyse point par point signëe Jean
Joliat ý, RSI, n� ã-"ññæ, p. äâ.
Je suis chantre et lecteur dans l'Eè glise
orthodoxe (il faut une bonne dizaine
d'annëes pour en former un qui soit
digne de ce nom), raisonpour laquelle
je suis tre© s attristë lorsque je lis ceci :
ûQue nous sachions, l'Ýil ne respire
pas. Et s'il fait des pauses, c'est que
son champde vision couvre quelques
centime© tres a© la fois, et qu'il se dëplace
ainsi, de bloc en bloc ö sans tenir
compte particulie© rement de la posi-
tion des virgules ou des points. L'Ýil
s'arreª te parce qu'il ne peut pas faire
autrement, fuª t-ce en l'absence de tout
signe de ponctuation (Drillon Jac-
ques, traitë de la ponctuation franc° aise,
coll. û tel ý, gallimard/inëdit [sic],
Paris, "ññ", p."òò). ý Je ne pense pas
que l'auteur a eu souvent l'occasion
de lire en public.Tout ceci pour dire
que les personnes qui sacri¢ent autant
a© l'ëcrit qu'a© l'oral ne peuvent pas avoir
tout a© fait le meª me point de vue que
celles qui se sont fait une spëcialitë
de l'une ou de l'autre approche de la
langue. Cela dit sans aucun jugement
ou un quelconque sentiment de supë-
rioritë.

5. Ici, le mot dëmocratie n'est pas uti-
lisë dans un sens nëgatif.

6. Georges Le Roy,Grammaire de
diction franc° aise, coll. ûMellottëe ý,
Eè ditions de la Pensëemoderne, Paris,
"ñåæ, p.vii. Dëja© , en"ñåæ. On ne peut
pas dire que la situation se soit amë-
liorëe depuis.

En question : la grammaire typographique "áá

couramment et correctement (sous l'in£uence de verbes com-
me protester, pester) vitupërer contre qqn ou qqch., ëlever de vives
protestations contre qqn ou qqch. ý
Comme on peut le voir, ce ne sont pas les ressources qui man-

quent en ce domaine. On comprend mieux que certains soient
impatients de rëformer notre langue.

Rëforme de l'orthographe
û `̀C'est de la merde!'' s'est ëcrië un participant a© l'Assemblëe gënë-
rale de l'Arci (Association romande des correcteurs d'imprimerie),
en avril dernier, a© Estavayer-le-Lac. Il parlait de la rëforme de l'or-
thographe du franc° ais, agrëëe par la Confërence intercantonale
des Dëpartements de l'instruction publique de la Suisse romande
et duTessin. Lesquelles `̀ recti¢cations orthographiques''sont consi-
gnëes dans une brochure parue en octobre "ññå Ã. ý

Voila© bien le seul type d'arguments que peuvent se permettre
maints professionnels de la û chose imprimëe ý. Cette expression est
utilisëe a© tout propos, en toutes circonstances. Car, ne nous faisons
aucune illusion, le vocabulaire de la plupart de ces gens-la© est tre© s
limitë, contrairement a© celui de bien des secrëtaires et/ou des dac-
tylographes. Il est vrai, nous aurions a¡aire a© un û corps d'ëlite ý;
selon eux, tout leur serait donc permis. Cela reste a© voir. Demandez
a© ces derniers de prëciser leur pensëe, c'est un peu comme si vous
attendiez d'une carpe qu'elle s'exprime. Fort heureusement, il existe
aussi des professionnels compëtents et courtois : û Au-dela© de telles
rëactions ëpidermiques, il faut bien constater que toutes les tenta-
tives de rëformer l'orthographe se sont heurtëes a© l'opposition de
conservateurs acharnës. Mais si l'on examine posëment, a© froid
pourrait-on dire, les recti¢cations proposëes, on constate qu'une
¢n de non-recevoir est aussi absurde qu'une approbation bëate et
intëgrale Ä. ý

Contrairement a© la grammaire typographique, je n'ai pas su¤-
samment de recul pour pouvoir me prononcer sur cette rëforme,
je ne la commenterai donc pas. C'est une question que j'aborderai
ultërieurement, avec des amis linguistes, etc. Apre© s avoir lu les
ouvrages que Nina Catach consacre au sujet et divers articles, ma
premie© re rëaction est fort bien exprimëe par Jean Joliat : û [²] on
ne peut que regretter la carence apparente de participation de vëri-
tables Å linguistes aux textes des rëformes ou aux commentaires.
En e¡et, les rëdacteurs sont visiblement plus sensibles a© l'ëcrit (let-
tres) qu'a© la prononciation (sons ou syllabes e¡ectivement ëmis)Æ. ý

Comme si la langue ëtait seulement ëcrite : û Le crëdit accordë
aux impuretës et aux incorrections de langage est fort regrettable,
et je ne pense since© rement pas que, dans un sie© cle de dëmocratie Ç,
il soit plus inutile d'habituer les jeunes Franc° ais a© tre© s bien parler
qu'a© tre© s bien ëcrire. De nombreuses professions libërales exigent
l'emploi quotidien de la parole; et je n'ai pas a© prouver combien de
personnes se trouvent au-dessous de leur taª che, faute de prëpara-
tion. ô Il est urgent de redresser, de© s l'ëcole, les tendances faª cheu-
ses a© la nëgligence et a© la vulgaritë qui se sont introduites dans le
langage È. ý

Quoi qu'il en soit, û nous ne sommes pas au bout des tentatives
de rëforme et l'une d'entre elles pourraient aboutir demanie© re plus



1. Christophe Pythoud, Proble© mes
de la correction automatique de l'orthogra-
phe lexicale du franc° ais a© travers une ëtude
de cas : le correcteur orthographique Ispell
et le dictionnaire Franc° ais-IREQ, më-
moire de licence, session d'octobre
"ññå, Universitë de Lausanne (Suisse),
Facultë des lettres, section de linguis-
tique, p."á.

2. Extrait de NinaCatach, L'ortho-
graphe, p. ñä. Nous le verrons, ce n'est
pas davantage qu'une question de
connaissance.

3. FernandBaudin, L'E¡et Guten-
berg, p. áæã.

4. Voir ëgalement l'exemple de la
page ""ä (note ä). Nous sommes loin
des exigences de la religion juive
en ce domaine : qu'un rabbin trouve
une seule faute dans laThora, le livre
est immëdiatement dëtruit et laprie© re
reprend a© son dëbut.

5. Sans que l'auteur et ses correcteurs
y soient d'ailleurs obligatoirement
pour quelque chose. Il est malheureu-
sement frëquent que des corrections
soient demandëes et ne soient pas
faites par le compositeur.

6. Serge Aslanoff,Manuel typogra-
phique du russiste, Institut d'ëtudes
slaves, ñ rue Michelet æäòòå Paris,
"ñðå, p. ñò-ñ". Je signale certains de
ces ouvrages par un [sic] pages "á",
"áñ et suivantes.
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probante que la dernie© re. (Du moins je le souhaite, mais ce dëbat
ne concerne pas notre propos.)Ã ý

Je laisse a© Nina Catach le soin de conclure (au moins provisoi-
rement) : û En introduisant² dans ce domaine graphique un peu
d'esprit scienti¢que, en haª tant les ëtudes de fond²en coordonnant
nos e¡orts pour avancer plus vite² nous tenons le moyen le plus
suª r pour aller vers une rëforme. Le tout n'est pas une question de
croyance, d'opinion, de point de vue, c'est une question de connais-
sance. Il nous faut dominer le terrain que nous voulons occuper;
meª me si cela nous semble le chemin le plus long, nous ne pouvons
plus y ëchapper (N. C., Conclusion du Colloque de "ñæâ, Struct.
orth., p. áòä)Ä. ý

Sur la correction des ëpreuves
Aé une ëpoque ou© les correcteurs sont de plus en plus souvent inter-
dits de sëjour dans les ateliers, maisons de presse et d'ëdition, il n'est
pas inutile de rappeler que Robert Estienne a¤chait les ëpreuves
de ses livres au vu des passants et n'hësitait pas a© o¡rir une prime a©
qui lui signalait une coquille ou une erreur.

Il n'est pas inutile non plus de rappeler aux correcteurs ce qu'on
est en droit d'attendre de leur travail. Le livre deThëotiste Lefe© vre,
Guide pratique du compositeur d'imprimerie, chapitre vii, û Lecture des
ëpreuves ý, reste un outil prëcieux dans ce domaine. Car, contrai-
rement a© ce que pensent certains, la taª che du correcteur ne s'arreª te
pas a© faire la chasse aux fautes de franc° ais ou de ponctuation. Aussi
est-ce avec raison que Fernand Baudin Å dresse dans son manuel la
liste de toutes les opërations qui incombent au correcteur.

Que de fautes en tout genre trouvons-nous dans les ouvrages
consacrës a© la langue. Prenons celui de L. G.Vëdënina, par exem-
ple Æ : Avant-Propos, Eè dition franc° aise publië (page de grand titre), etc.,
tout cela sous l'Ýil vigilant de linguistes distinguës : û Cet ouvrage
a ëtë revu et corrigë en vue de l'ëdition franc° aise par N. Catach. J.
Golfand, B. Lebeau (Equipe de recherche CNRS ^ HESO). ý. La©
encore, deux fautes dans cette seule phrase : un point apre© s Catach
alors qu'on attend une virgule, pas d'accent aigu sur le E d'Equipe Ç.

SergeAslano¡ a consacrë une double page aux couvertures des
grammaires, dictionnaires, etc. È, avec ce commentaire : û Les rava-
ges de laminusculinite. LeThëoricien trahi par l'Artiste, ou quand
les conseilleurs² ne sont pas les payeurs. ý Il donne un autre exem-
ple de minusculinite page "äâ, ou le mot Dieu est tantoª t ëcrit avec
ou sans majuscule et ou© nous trouvons ceci : û [²] qui re£e© te Son
amour. ý L'auteur commente : û Inconscience ou contamination?
La pratique d'un magazine parisien (la ci-devantV|e catholique). ý

Pendant que des correcteurs pointent au choª mage, d'autres accu-
sent la technique de supprimer des emplois, alors qu'elle ne fait que
soulager l'homme des opërations rëpëtitives, lui permettant ainsi
de se consacrer a© des taª ches plus essentielles et plus nobles. Encore
une incohërence qui ne geª ne pas grand monde!

Sur leGuide du typographe romand
Pas plus que pour les autres codes, il ne saurait eª tre question de faire
ici la critique duGuide du typographe romand, ce sera l'objet de ûma ý
grammaire typographique comparëe et raisonnëe. Je tiens seulement



1. Exemple : l'ëdition "ñðá, Le Livre
de Poche, duDournon.

2. Sur ce point, Le Ramat typogra-
phique, Eè ditions Charles Corlet, est
imbattable : c'est une vraie û Sama-
ritaine ý ce bouquin. On y trouve de
tout : û Coquilles et perles amusan-
tes ý, û Histoire de France ý, û Pierre
du mois ý, û Fleur du mois ý, etc.
Aé quand l'horoscope?

3. C. Bodinier, prësident de la sec-
tion suisse de l'Union internationale
des journalistes et de la presse de lan-
gue franc° aise, citë par Roger Chate-
lain, û En question : la grammaire
typographique ý,RSI, dëcembre"ñæä.

4. Je ne suis quand meª me pas le seul
a© avoir le sens de la formule!²

5. RogerChatelain, û Enquestion:
la grammaire typographique ý, RSI,
dëcembre "ñæä.

6. C'est rien de le dire!Quant a© savoir
qui? Aé votre avis? (voir paragraphe
suivant).

7. CharlesBourgeois, rëdacteur
duTrait d'Union de l'Arci (section ro-
mande de l'Association suisse des cor-
recteurs, citë par RogerChatelain,
û En question : la grammaire typo-
graphique ý, RSI, dëcembre "ñæä.

a© dire que, de tous les codes, c'est le mieux conc° u et le mieux rëa-
lisë, et je comprends qu'il ait ëtë distinguë au Concours des plus
beaux livres suisses.

Ce genre d'ouvrage est d'utilisation courante. Certains d'entre
nous les questionne plusieurs fois par jour. C'est le seul qui soit relië.
Tous les autres sont û dos carrë collë ý. Gënëralement, les cahiers
sont cousus, mais il arrive parfois que le fac° onnage soit rëalisë a©
partir de simples feuilles grecquëes Ã.

Cela dit, les û particularitës orthographiques ý doivent-elles ¢gu-
rer dans un ouvrage de ce type, je ne le pense pas : je ne doute pas
de leur utilitë mais ne rele© vent-elles pas plutoª t des dictionnaires
des di¤cultës de la langue franc° aise que de la grammaire typogra-
phique Ä ?

Sur l'harmonisation des codes typographiques
û Le proble© me de l'uni¢cation se pose e¡ectivement.Mais je crains
qu'on ne se heurte longtemps encore ^ comme dans bien d'autres
domaines de la langue franc° aise ^ au particularisme des rëgions
francophones Å. ý

ûDes typographes nous ont fait part, verbalement, de leurs im-
pressions. Entre parenthe© ses, on dirait qu'on ne sait plus tenir une
plume dans notre (pourtant noble) profession : les correspondants
sont si rares! On pourrait aussi se poser cette question : qu'en pen-
sent les hommes placës aux responsabilitës? Et le point d'interro-
gation n'est pas pre© s de s'e¡acer, car autant les responsables duCode
franc° ais, que ceux du Fichier franc° ais de Berne et les responsables
duGuide (mis a© part notre confre© re Umiglia, membre du Comitë
d'ëlaboration) n'ont pas donnë signe de vie² Muets comme des
carpes! Peut-on espërer que d'autres rëactions seront tardivement
enregistrëes? ô Quoi qu'il en soit, et en dëpit des bonnes inten-
tions manifestëes ici et la© , il semble bien que les scories et huiles
usëes continueront a© stagner dans le marais. Au-dessus de carpes
amorphes et repues Æ. ô Typographes, correcteurs et prëparateurs de
copie auraient tort de croire que quelque chose va changer avant
longtemps² La grammaire typographique se porte bien, allez Ç! ý

ûQuoi qu'il en soit, je suis aussi d'accord quant au principe
d'une harmonisation francophone sur le plan de ce que vous appelez
la grammaire typographique. Seulement, voila© : qui aura le courage
de construire cette vëritable cathëdrale È? Nous aurons peut-eª tre
(que dis-je? sans doute) l'occasion d'en reparler² Courbons d'ores
et dëja© l'ëchine devant l'orage que votre article ne va pas manquer
de provoquer É! ý

û [²] Jean Mëron va s'attaquer a© l'analyse de l'ensemble des co-
des typographiques du domaine francophone, dans l'optique d'une
(hypothëtique) harmonisation. ôCe dernier dëbat, certes, n'est pas
nouveau²En"ñæã, j'avaismoi-meª me lancë une campagne envue
d'une uni¢cation de la grammaire typographique sur le plan fran-
cophone (voir RSI Nos "á/"ñæã et "á/"ñæä). Elle n'avait suscitë que
peu d'ëchos. Entre-temps, l'eau a coulë sous les ponts² ô Cela ne
signi¢e pas que rien n'a changë. Au contraire. En l'espace de deux
dëcennies, le paysage typographique s'est profondëment modi¢ë.
La composition s'est `̀dëmocratisëe''a© tel point que ce qui ëtait l'apa-
nage des professionnels (qu'ils fussent typographes, correcteurs ou

En question : la grammaire typographique "áã



1. RogerChatelain, û Enquestion:
la grammaire typographique ý, Le
Gutenberg, n� "æ, áð aouª t "ññæ, p. ð.

2. Coluche ne se serait certainement
pas exprimë autrement : û Tu n'es pas
tombë dedans lorsque tu ëtais petit
(intërieur/extërieur); tu n'es pas syn-
diquë; tu ne fais pas partie du û fan
club ý deVox ý; tu dis ce que tu pen-
ses; ta plume acërëe ne court pas mol-
lement sur le papier² alors pour toi
cela va eª tre tre© s dur. ý

3. RogerChatelain, û Enquestion :
la grammaire typographique ý, RSI,
dëcembre "ñæã. Ce texte a ëtë ëcrit en
"ñæã. Aé comparer avec ce qu'exprime
l'auteur aujourd'hui.Voir notamment
page "òá, dernier paragraphe.

lithographes, pour ne pas mentionner les anciens clavistes lino et
mono) est mis maintenant a© la portëe de n'importe qui ou presque.
Aussi devient-il urgent d'enseigner les re© gles de composition typo-
graphiques dans les ëcoles, lycëes, colle© ges et tous instituts de for-
mation. Des voix autorisëes (Fernand Baudin, auteur de l'E¡et
Gutenberg, FrëdëricTachot, prësident de Format typographique) se
sont, notamment, ëlevëes dans ce sens Ã. ý

C° a fait un bien fou de se sentir encouragë²Ä.
ûN'y aurait-il pas une Ýuvre de salubritë a© entreprendre? Des

contacts a© ëtablir? Tout cela dans le respect des particularitës rëgio-
nales et enmënageant les susceptibilitës (et les intëreª ts des uns et des
autres)² En dëpit des di¤cultës de l'entreprise, et sans meª me par-
ler d'uni¢cation, un rapprochement est hautement souhaitable Å. ý

La© , c'est bien simple, on revient a© la case dëpart. D'accord pour
une rëforme mais, attention :
� pas question de toucher aux particularitës rëgionales ;
� surtout, mënager les susceptibilitës ;
� veiller a© prëserver les intëreª ts des uns et des autres, etc. ;
rien n'a ëtë oublië au moins? Tout cela dans une hypothëtique²
Dans ces conditions, une chose est suª re : la rëforme n'est pas pour
demain. Qu'importe : celui qui se© me ne rëcolte pas!

Sur la dëmocratisation
J'en ai dëja© touchë deux mots page æò, mais ce terme revient trop
souvent sous la plume des auteurs que je cite pour ne pas y revenir.
Si je m'en tiens au sens qu'on donne a© cemot aujourd'hui, je tiens a©
faire remarquer que la dëmocratisation dont parle ces auteurs n'a
pas eu que des e¡ets nëgatifs. C'est oublier unpeuvite lesHigonnet
etMoyroud et bien d'autres techniciens restës dans l'anonymat, sans
compter toutes les personnes cultivëes et motivëes qui ont parfois
autant ^ sinon plus ^ a© enseigner aux professionnels du Livre qu'a©
apprendre d'eux. Concernant la grammaire typographique, c'est
prëcisëment ce que je dëmontre dans les pages qui suivent.

REMARQUES SUR LES ABREè VIATIONS

Serge Aslano¡ n'est pas un typo mais un universitaire talentueux,
auteur du Manuel typographique du russiste, ouvrage que je vous re-
commande vivement, meª me si la typographie de la langue russe
ne fait pas partie de votre pratique quotidienne.Voyons ce qu'il ëcrit
sur le sujet.

ûLa cryptomanie ouPourquoi ëcrire en langage clair ce
qui peut eª tre codë ? C'est un lieu commun de dëplorer l'in£a-
tion des sigles dont est victime la sociëtë contemporaine. Il faut ad-
mettre que celle-ci subit samaladie avec complaisance, si elle tole© re
sans rësistance que la presse a¤che des titres rëdigës dans ce style :
ûDemain sur FR3 : rencontre du P.-D.G. de la S.N.E.C.M.A. avec
la C.G.T. au sujet des O.S. rëtribuës au S.M.I.C. ý ô Et n'y a-t-il pas
aussi un symptoª me quasimorbide dans lemaintien d'un sigle dont
la durëe de vie rëglementaire fut tre© s ëphëme© re ^ entre deux rëfor-
mes du syste© me scolaire franc° ais ^ et qui, plusieurs annëes apre© s sa
disparition lëgale, a encore la faveur du public le plus large : il s'agit
duC.E.S. que l'usage ne parvient pas a© remplacer par le simplemot
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1. Encore eux!²

2. Serge Aslanoff,Manuel typogra-
phique du russiste, Institut d'ëtudes
slaves, Paris, "ñðå, p."òñ.

3. Apocope : abre© gement arbitraire
par retranchement.

4. Aphëre© se: suppression d'une syllabe
ou d'un son a© l'initiale d'unmot (ex. :
lors pour alors).

colle© ge, qui a pourtant sur son prëdëcesseur les avantages de l'exacti-
tude administrative et de la concision. [L'auteur donne en note deux
autres exemples fameux : P.T.T. et SICOB.] ô La maladie devient
crëation poëtique dans un procëdë en vogue qui consiste a© choisir
sur un crite© re psychologique ou esthëtiqueÃ un acronyme parlant
qui sert de support a© un libellë dësignant une institution ou un
ëquipement civil ou militaire :
grief = Groupe de recherches interdisciplinaires d'ëtude

des femmes
reclus = Rëseau d'ëtude des changements dans les localisa-

tions et les unitës spatiales
dëbora = Documentation et ëtudes bibliques par ordinateurs

et rëseaux automatisës
sagittaire = Syste© me automatique de gestion intëgrëe par

tëlëtransmission de transactions avec imputation
de re© glements ëtrangers

orchidëe = Observatoire radar cohërent hëliportë d'investiga-
tion des ëlëments ennemis

(avec dans ce dernier exemple une abrëviation au second degrë, le
R provenant d'un autre sigle : radar)Ä. ý

Pierre-ValentinBerthier et Jean-PierreColignon ne s'expriment
gue© re di¡ëremment : ûAbrëviations. La haª te qui s'est emparëe
des civilisations industrielles a rendu insupportables les longs dis-
cours, les longues phrases et les longs mots. L'homme voudrait
pouvoir tout dire d'une ëmission de voix, et la tendance incline
au monosyllabisme. Une des raisons du succe© s de l'anglais est que
beaucoup de ses mots sont plus brefs que leurs synonymes des au-
tres langues. Les Anglo-Saxons ont d'ailleurs vite fait de raccourcir
les vocables encombrants : perambulator, qui dësigne une `̀ voiture a©
bras de laitier'', devient pram, tout simplement, tandis que telephone
(tëlëphone) est limitë a© phone, le reste allant de soi. En franc° ais, il y
a longtemps que l'automobile se borne a© eª tre une auto, le cinëmato-
graphe s'abrëgeant modestement en cinëma ; encore ce mot semblait-
il excessif, car bientoª t on dit le cinë ; entre les deux guerres ëtaient
publiëes a© Paris une revue intitulëe Mon cinë et une autre appelëe
Cinë-miroir. Marcel Pagnol prëdit un jour que l'on ne s'en tiendrait
pas la© et qu'on enviendrait a© dire le ci ; mais la suite ne lui donnapas
raison, car on vit au contraire na|ª tre le mot argotique cinoche, ou©
une ¢nale assez dërisoire et assortie d'une syllabe muette (le `̀oche''
de bidoche, de fantoche et de pëtoche) s'est gre¡ëe sur ce qui restait de
l'infortunëe racine grecque. ô Quoi qu'il en soit, les abrëviations
se gënëralisent. On continue d'ëcrire tëlëvision, mais on dit tëlë, ëlë-
ment qui n'est en franc° ais qu'un prë¢xe et pourrait signi¢er aussi
bien `̀ tëlëgraphe''ou `̀ tëlëscope''. Les jeunes gens abre© gent de plus
en plus volontiers : `̀ Flo dit que sa mono de colo est sympa'' se traduit
par : `̀ Florence dit que sa monitrice de colonie de vacances est
sympathique.'' L'adoption du mot sensass [sensationnel], adj. inv.
(Pet. Rob.), consacre un triomphe de l'abrëviation par apocope Å. ô
= Abrëger n'est pas toujours sans risque. Exemple : on a pris l'ha-
bitude d'abrëger familie© rement les millësimes, de dire par aphëre© se Æ
(v. ce mot) : `̀ la guerre de æò'' (pour :"ðæò),`̀ la guerre de "ã'',`̀de ãò''
(pour : de "ñ"ã, de "ñãò). On entend dire : `̀ Je suis në en ""'',`̀ il s'est
marië en ãæ'' (pour : en"ñ"", en"ñãæ). On date : `̀ le æ."á.æã'', pour : le
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1. Pierre-ValentinBerthier et Jean-
PierreColignon, lexique du franc° ais
pratique. les di¤cultës orthographiques,
grammaticales et typographiques; noms
communs, noms propres [sic], Solar,"ñð",
p."ã-"ä.

2. L. G. Vëdënina, Pertinence linguis-
tique de la prësentation typographique,
Peeters/Selaf, Paris, "ñðñ.

3. Voir pages ñã et suivantes.

4. ûCadrat.En typographie plomb:
parallëlëpipe© de demëtal pour sëparer
des mots (ou meª me des lettres)
[F.Richaudeau,Conception et produc-
tion des manuels scolaires (Guide pratique),
Unesco, Paris, "ñæñ, p. áðá]. ý Je rap-
pelle que le plus petit cadrat a pour
valeur un cadratin et demi et le plus
grand, quatre cadratins.

5. Citë par Frank Lalou, La Calligra-
phie de l'Invisible, Albin Michel, coll.
û L'eª tre et le corps ý, Paris, "ññä, p. åã.
Aé comparer avec les propos de Marc-
Alain Ouaknin, rabbin et docteur en
philosophie, directeur du Centre de
recherches et d'ëtudes juives Aleph :
û Les implications philosophiques de
laMahloque© t [`̀dialogue talmudique'']
sont importantes. Le fait qu'unmeª me
texte ou qu'une meª me situation
concre© te de la rëalitë puisse o¡rir d'in-
nonbrables interprëtations implique
qu'il n'y a pas d'interprëtation `̀ vraie'',
mais seulement des interprëtations
`̀ justes'', qui ne sont que des possibi-
litës du monde, et non le monde lui-
meª me. On sort ainsi de la logique bi-
naire du `̀ vrai''et du `̀ faux''pour en-
trer dans ce que nous appelons la
`̀ logique du sens'' (M.-A.Ouaknin,
Bibliothërapie. Lire, c'est guërir, coll. û La
couleur des idëes ý, Seuil, Paris,"ññã,
p."ñâ-"ñã). ý Ou encore : û Il y a un
point d'une extreª me importance
qu'il faut souligner. La traduction
n'o¡re pas seulement un texte autre
au traducteur. Elle lui o¡re une
gënëalogie. La parole vient d'ailleurs,
d'avant. Ainsi il y a, par la traduction
d'un texte, une rëinscription dans le
temps passë, qui est une des condi-
tions de la possibilitë du futur²
(M.-A.Ouaknin, ouvragecitë, p."æâ). ý

6. Des ouvrages que j'ai consultës,
seuls le Lexique de l'Imprimerie
nationale, Louis Guëry et Bernard
Rathaux ne donnent pas cet usage.
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æ dëcembre "ñæã. Les rëdacteurs des journaux eux-meª mes ëcrivent
volontiers : `̀ C'est le "á aouª t æñ que Gilbert Cesbron est dëcëdë.''
L'opërateur, souvent, recti¢e et comple© te : `̀ le "á aouª t "ñæñ''. Et les
ouvriers de la composition en ont si bien pris l'habitude dans la
presse que² cela peut amener un rësultat hilarant. Ainsi, dans
France-Soir du áä aouª t "ñæñ, on a pu lire ceci : `̀ Le áã aouª t "ñæñ, a©
"" heures du matin, le Vësuve [²] entrait en ëruption. Pendant
plusieurs jours, il allait dëverser sur la ville des milliers de tonnes
de lave dans l'un des cataclysmes les plus meurtriers de l'Histoire.''
C'ëtait intitulë : `̀ "ñòòe anniversaire de la destruction de Pompëi.''
Car, bien entendu, il s'agissait non du áã aouª t"ñæñ,mais du áã aouª t
æñ ^ de l'an æñ apr. J.-C. Le journaliste avait bien duª ëcrire : æñ,mais
on a tellement coutume de voir abrëger les millësimes que l'opëra-
teur avait cru de sondevoir de transformer `̀ æñ''en`̀ "ñæñ''. Le lecteur
aura recti¢ë de lui-meª me ! Ã. ý

Comme nos amis juifs, ëcrira-t-on un jour les mots, dëbarras-
sës de leurs voyelles? L. G.Vëdënina ne trouve pas la chose impen-
sable : û En principe, il n'est pas impensable d'ëcrire le franc° ais sans
voyelles ý et donne l'exemple suivant : û Cx dnt l lng mtrnll st l
frnc° s srt cpbls d'jtr ls vlls crrcts pr l prnnctn sns d¡clt nsrmntbl, l
plprt d tmps Ä. ý

Pour ceux qui prëfe© rent les capitales : û Cx dnt l lng mtrnll
st l frnc° s srt cpbls d'jtr ls vlls crrcts pr l prnnctn sns
dffclt nsrmntbl, l plprt d tmps. ý

Aé une ëpoque ou© se publient les re© gles de mise en pages a© la
Donay Å, ou© d'autres ^ comme F. Richaudeau ^ prëconisent d'uti-
liser le cadrat pour espacer les mots, voire meª me les lettres Æ², abrë-
ger tous les mots et/ou supprimer toutes les voyelles ne me semble
pas dëraisonnable dans lamesure ou© il faut bien trouver unmoyen
pour loger le texte dans ce minuscule rectangle d'empagement
baignant dans cet ocëan de û blanc ý. Comme quoi, toute chose a
sa raison d'eª tre. En tout cas, cela promet de belles joutes oratoires :
û Voici un extrait du livre La Bible grecque des Septante (de Margue-
rite Harl, Gilles Dorival et Olivier Munnich chez Cerf/CNRS),
qui dëmontre parfaitement la pertinence du souci presque obses-
sionnel de la lisibilitë chez les sofers :

^ Dans Amos 1, 6, les Septante ëcrivent `̀dëportation de Salo-
mon'', la© ou© le texte hëbra|« que donne `̀dëportation massive'', parce
qu'ils ont lu shelomoh (Salomon) et non shelemah.

^ Dans Amos 4,13, ils ëcrivent : `̀celui qui rëve© le aux hommes
quel est son messie'' la© ou© le texte hëbra|« que donne : `̀quel est son
dessein'', parce que les deux mots distincts mah-sheo ont ëtë rëunis
en mashiho Ç. ý

ABREè VIATION DE MONSIEUR

Voila© un bel exemple de concordance entre codes typographiques.
Dans le cas prësent,malheureusement, il serait prëfërable que leurs
auteurs ne soient pas d'accord entre eux. Car tous sont unanimes
sur deux points :
� l'abrëviation de monsieur est M. (au pluriel : MM.);
� les abrëviations anglaises sont toujours suivies du point abrë-

viatif (voir encadrë de la page suivante)È.
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1. Harrap's New Shorter French and English
Dictionary, "ñðá, p. ä"á. Meª me fac° on d'abrëger
dans les ouvrages suivants :
� BBC English Dictionary ;
� Cambridge international dictionary of English ;
� Collins Cobuild,New Student's dictionary ;
� Larousse,Grand dictionnaire English-French/
Franc° ais-Anglais ;

� Longman,Dictionary of contemporary english,
Third edition ;

� Oxford Advanced, Learner's dictionary,
Fifth edition.

Des ouvrages en anglais que j'ai consultës, seul
Le Robert & Collins,Dictionnaire Franc° ais-
Anglais/Anglais-Franc° ais, coll. û Les pratiques ý,
abre© ge ces mots avec et sans point.

2. Pierre-ValentinBerthier et Jean-Pierre
Colignon, lexique du franc° ais pratique. les diffi-
cultës orthographiques, grammaticales et typographi-
ques; noms communs, noms propres, [sic] Solar,
"ñð", p."ã-"ä.

3. Pierre-ValentinBerthier et Jean-Pierre
Colignon, lexique du franc° ais pratique. les diffi-
cultës orthographiques, grammaticales et typographi-
ques; noms communs, noms propres [sic], Solar,
"ñð", p. â".

4. Des dictionnaires amëricains consultës,
pratiquement tous donnent les abrëviations
avec point :
� Longman,Dictionary of American English,
"ññâ,"ññæ.

� TheAmerican Heritage College Dictionary,
Houghton Mi¥in Company, Boston, New
York,Third edition,"ññâ, donne :Mr.,Mrs.,
Ms.,Mses.,Mss.mais aussiMs,Mses etMss
(Mss ëtant ëgalement l'abrëviation de manu-
scripts).

� Webster's II,NewCollege Dictionary,
Houghton Mi¥in Company, Boston, New
York,"ññä, donne :Mr. (Messrs. au pluriel)
pour mister,Mrs. pour mistress,Ms. ouMs
(Mses ouMss. au pluriel) pour madame/
mademoiselle.

� Webster's NewWorld, College Dictionary,
MacMillan, USA,"ñðð-"ññæ donne :Mr.
ouMr,Mrs.ouMrs, etc.

5. H.-M. Antoine, J.-M. Hufflen, D.
Roegel, K.Tombre,Guide local (LA)TEX
du site LORIA.Millësime "ññå, Crin ñå-Q-"æå,
Nancy, dëcembre "ññå, p. æ". Ce qui n'empeª -
che toutefois pas les auteurs d'ëcrire page æã :
� Mr. pourMister ;
� Mrs. pourMistress ;
� Ms. (prononcë [miz]) pour Madame ou
Mademoiselle.

USAGE DU POINT ABREè VIATIF EN ANGLAIS

ûMister (always abbreviated to Mr) Mr Thomas, Monsieur Thomas ; M.
Thomas.Mistress (always abbreviated toMrs)Mrs Martin, Madame Mar-
tinÃ. ý ö Page ñæð du ûHarrap's ý, l'abrëviation anglaise M. est donnëe
pour : ". Master, Ma|ª tre. á.Monsieur, M. â. member, membre. ã. motorway,
autoroute. Messrs pour Messieurs, MM. ö Page ñæñ, l'abrëviation
anglaise Mr est donnëe pour Mister, Monsieur, M.; Mrs pour Mistress,
Madame, Mme etMs pour madame ou mademoiselle.

Pourtant, des auteurs franc° ais se sont exprimës dans ce sens. De© s "ñð",
Pierre-Valentin Berthier et Jean-Pierre Colignon ëcrivaient : ûUne ten-
dance existe, dans la typographie franc° aise, a© mettre toujours un point apre© s
les abrëviations anglaises, aussi bien a© `̀ Jr.'' ( junior) qu'a© `̀ Co'' (corporation),
par exemple. Or, il convient d'ëtablir une distinction. Comme en franc° ais
(ou© l'on ëcrit : cf. ^ abrëviation de confer, donc il faut un point ^ mais :Dr ^
abrëviation de docteur, donc sans point), on ne met un point qu'aux abrë-
viations ne se terminant pas par la meª me lettre que le mot abrëgë. Le dic-
tionnaire Harrap's en use ainsi, et les belles ëditions anglaises con¢rment
cette marche.V. le conceptanglais Ä. ý

ûAnglais. [²] = Le Code typogr. franc° ais dit que les abrëviations
anglaises se font suivre dans tous les cas d'un point abrëviatif : `̀ Mrs.
Smith'', `̀ Mr. Smith'', `̀ le Dr. Smith'', `̀ la ville de St. John'', etc. Reprenant
cette doctrine, le Dict. des di¤cultës du franc° . publië par Les Usuels du
Robert ("ñæð) dëcre© te que, `̀ en anglais, l'abrëviation est suivie d'un point :
Mr., Mrs., Dr., St. James'Square''. Or, il s'agit la© d'une interprëtation tout
arbitraire. ô En e¡et, dans sa copieuse nomenclature des abrëviations, le
Harrap's, dont l'autoritë est incontestëe, prend un soin extreª me a© dëmar-
quer celles qui exigent un point abrëviatif, parce qu'elles se terminent sur
une lettre intërieure au mot, de celles qui n'en demandent pas, parce qu'el-
les ont pour lettre ¢nale la lettre ¢nale du mot. Ex. :Co. (company) prend
le point abrëviatif apre© s l'o, puisque la lettre ¢nale du mot est un y ; de
meª me : Fah. ou Fahr. (Fahrenheit), fur. (furlong [mesure]), F.O. (Foreign
O¤ce),M.P. (Mëtropolitan Police, Military Police), Oxon. (Oxfordshire,
et signature de l'ëveª que d'Oxford),W.C. (water-closet), etc. ; mais : Ltd
(limited),Mr (mister),Mrs (mistress),Dr (doctor), St (abrëviation valant a©
la fois pour `̀ street'' et pour `̀ saint''), Xmas (Christmas [Noe« l]), etc., ne
prennent pas le point abrëviatif puisque la dernie© re lettre de l'abrëviation,
en chacun de ces exemples, est aussi la dernie© re du mot complet. ô Le
Harrap's n'est pas seul a© professer cette doctrine. L'Oxford Dictionary (ëdit.
de "ñäå) distingue dr., avec point, signi¢ant `̀drachme'', et Dr, sans point,
signi¢ant `̀docteur''; il met un point a© fol. (folio), a© Ger. (German), a© Oct.
(October), et trois points a© K.K.K. (Ku Klux Klan), mais pas de point a©
Chas (Charles), exrx (executrix), mk (mark), rd (road), etc. ; et, dansRtHon.,
abrëv. de `̀ Right Honourable'', il est attentif a© mettre un point au second
ëlëment et a© n'en pas mettre au premier, toujours par ¢dëlitë au meª me
principe. ô La cause est entendue : le meilleur usage anglais est le meª me
que le franc° ais; pas de point si l'abrëviation se termine par la meª me lettre
que le mot complet, mais un point dans le cas contraire. Cependant, cette
re© gle qui ressort des grands exemples britanniques est transgressëe chaque
jour par la presse anglo-amëricaine, qui tend a© toujours mettre un point
derrie© re les abrëviations quelles qu'elles soient. C'est unemesure de facilitë
semblable a© celle dont s'accommodent ceux des journaux franc° ais qui met-
tent un trait d'union a© tous les noms de ville comportant le mot `̀ Saint''ou
son ëquivalent dans une autre langue, et en gënëral tous les noms de lieux
composës de plusieurs mots, et qui ëcrivent de ce fait `̀ New-York'', `̀ San-
Francisco'', `̀ Rio-de-Janeiro''. La haª te avec laquelle l'imprimerie travaille
conduit a© ces simpli¢cations. La confusion gagne d'ailleurs l'ëdition. Ainsi,
leWebster's New Collegiate Dictionary (Spring¢eld, Mass., u.s.a., "ñæâ)
applique la re© gle pour l'abrëviation de doctor et de saint (pp.âã"et""áá)mais
la perd de vue pour celle de mister et de mistress (p. æãæ)Å. ý

En fait, cet usage du point abrëviatif est amëricain Æ. Apre© s avoir rap-
pelë que le point abrëviatif signi¢e que la lettre qui le prëce© de n'est pas la
dernie© re du mot, les auteurs ëcrivent : û L'usage britannique est analogue,
sauf en ce qui concerne l'abrëviation`̀ no.''pour numero, qui prend un point
abrëviatif. L'usage amëricain, plus systëmatique, tend a© terminer chaque
abrëviationpar unpoint.D'ou© : (»)Mr JohnMajor; ($)Mr. Bill Clinton Ç. ý

Bref, pratiquement tout le monde ëcrit la meª me aª nerie, sans chercher
a© vëri¢er², cela ne geª ne personne. Ils doivent bien se marrer les Anglais.



1. Nous l'avons dëja© vu pages "â-"ã,
l'Afnor abre© ge monsieurMR (norme
NF Z10-008) et messieursMM., ce
qui est comple© tement aberrant : dans
ce casmessieurs ne peut s'abrëger qu'en
Mrs, comme mesdames (Mmes) ou
mesdemoiselles (Mlles).

2. ClaudeWeill, û Orthographe,
la guerre du circon£exe ý, Le Nouvel
Observateur, áò-áå dëcembre "ññò,
p. ðá-ðä.

3. Parce que les abrëviations Dr (doc-
teur), Pr (professeur), Mme (madame),
Mlle (mademoiselle), etc., seraient
seules a© vouloir dire quelque chose?
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Eh bien, non ^ je vais le dëmontrer ^ la seule abrëviation pos-
sible et raisonnable demonsieur est :Mr ouMr Ã. En"ññò, lors de la
promulgation de la rëforme de l'orthographe, C.Weill Ä a ëcrit un
article sur û la guerre du circon£exe ý, ou© il a classë contestataires,
opposants² a© la rëforme selon les crite© res suivants : esthëtique,
didactique, rëac, catastrophiste, hypocrite et politique. La meª me
chose peut eª tre faite avec l'abrëviation de monsieur. Ci-dessous, une
classi¢cation possible.

Les scienti¢ques
Appartiennent a© cette catëgorie les auteurs qui vont droit au but :
formulation lapidaire, pas de remontrances, etc.
� Guide du typographe romand, "ññâ, [áá"] p. â" : û [²] ces mots

[monsieur, etc.] s'abre© gent : M., MM., Mme, Mmes, Mlle, Mlles. ý
ö Les choses se gaª tent avec l'usage anglais ([ñãá], p. "åâ) :
û Toutes les abrëviations sont suivies d'un point, a© l'exception
des symboles chimiques et mathëmatiques, des formats de pa-
pier (ãto, ðvo), des adjectifs numëraux ordinaux ("st, ánd, ârd,
ãth) et des abrëviations d'unitës de mesure dans les ouvrages
techniques et scienti¢ques (Syste© me international d'unitës ^
SI). ý ö Avec toutefois cette remarque, p. "åä : ûQuelques ëdi-
teurs insistent sur l'emploi parcimonieux du point dans les abrë-
viations, en particulier dans celles qui comportent la dernie© re
lettre du mot abrëgë : Mr, Mrs, Dr. ý

� Meª mes ënoncës dans le Code typographique, "ññâ [""], p. ä : û T|-
tres de civilitë : M. Monsieur; MM. Messieurs. ö [å], p. ãò :
ûOn n'emploie pas les lettres supërieures dans les abrëviations
[anglaises] mais les lettres bas de casse suivies d'un point : Mr.
(Mister : monsieur) ; Mrs. (Mistress : madame); Messrs. (mes-
sieurs). ý

� Ch. Gouriou,mëmento typographique [sic], Eè ditions du Cercle
de la Librairie, Librairie Hachette, Paris,"ñææ, ["áò] p. ãå : ûMon-
sieur M. (pl. : MM.). ý

� Hële© neVairel, La prësentation d'unmanuscrit dactylographië, Nathan,
coll. û fac. littërature ý, Paris,"ññá, p."á : ûM.monsieur (pluriel :
MM.). ý

� DanielAuger, Prëparation de la copie, correction des ëpreuves, Iniag,
coll. û Espace ý, Paris,"ñðò, p."ãå : ûT|tres de civiliteè M.,MM. :
Monsieur (et pluriel). ý

Les nationalistes
Avec ces auteurs, on sent bien que le û carnet a© souches ý n'est pas
loin. Ils trëpignent, vitupe© rent (aux modes transitif et intransitif),
morige© nent, etc. Bref, tous cesMr,Mr. etMr les agacent², et c'est
peu dire.
� Jean-PaulColin,Dictionnaire des Di¤cultës du franc° ais, Le Robert,

coll. û Les usuels ý, Paris,"ññâ, p.âäå : ûOn ëvitera pourmonsieur
l'abrëviationMró qui ne veut rien dire Å, ouMr qui, suivie d'un
point abrëviatif (Mr.), est l'abrëviation anglaise de mister, mot
qui ne s'ëcrit jamais en toutes lettres dans cette langue. Dans
le meª me ordre d'idëes, Mrs. ne veut pas dire messieurs en fran-
c° ais, mais mistress (qui se prononce [misiz] en anglais. ýö P.å"":
û L'abrëviation o¤cielle estM. pour le singulier etMM. pour



1. Il me semble qu'ici les propos
tenus par l'auteur vont au-dela©
de ceux des pions en blouse grise
et la pratique du carnet a© souches.

2. Pas d'examen de haut niveau
en vue. Ouf ! je l'ai ëchappë belle.

En question : la grammaire typographique "âò

le pluriel, sans ajout de r (erreur frëquente). Se garder de la
confusion avecMr. (dont on oublie souvent le point), abrëvia-
tion anglaise de mister. Le pluriel estmessieurs, mais il existe
le plurielmonsieurs, rare et se cantonnant dans le registre plai-
sant ou enfantin : Il y avait la© tout plein de beaux monsieurs. ý

� Raymond Jacquenod,Laponctuationma|ª trisëe,Marabout,Alleur
(Belgique),"ññâ, p. áðã : û Les abrëviations, ëtant conventionnel-
les, sont, par dë¢nition, ¢xëes une fois pour toutes.Nous n'avons
donc pas le droit d'en utiliser d'autresÃ. Par exemple monsieur
s'abre© ge en M. (M. Dupont). Nous ne pouvons pas ëcrire Mr.Ã.
Cette abrëviationveut dire :mister (monsieur en anglais).Messieurs
s'abre© ge enMM.;Mrs. veut dire :mistress (madame en anglais). ô
On note une tendance a© remplacer M. par Mr, ce qui corres-
pond, nous l'avons vu, a© une in£uence anglaise. Il s'agit, a© stric-
tement parler, d'une faute, et qui sera considërëe comme telle
dans un examen de haut niveau Ä. Remarquons cependant que
cette solution a l'avantage d'ëviter une ëquivoque; en e¡et M.
Dupont peut signi¢er, a© la fois,Michel (Miche© le,Maurice, etc.) et
Monsieur Dupont. ý Et pourtant, la ¢n n'est pas si mauvaise!
J'ai posë la question page "ã (note á), mais, c'est un fait avërë,

nous roulons bien a© droite parce que les Anglais roulent a© gauche.

Les û anglophobes ý
Comme les prëcëdents, ces auteurs ëcrivent des beª tises, mais avec
plus de sobriëtë.
� Jean-YvesDournon, Le dictionnaire des di¤cultës du franc° ais, Ha-

chette, Paris,"ññå, p. âñ": ûM. [²] et nonMr. qui est l'abrëvia-
tion de l'anglaismister. ý

� JosephHanse, nouveau dictionnaire des di¤cultës du franc° ais moderne
[sic], Duculot, Paris-Gembloux,"ñðæ, p. åòæ : ûAbrëviations :
M., non [Mr.]. Au pluriel,MM. ýö Page áä : ûM. (Monsieur)
et non [Mr.], a© l'anglaise ;MM. (Messieurs). ý

� Jean Girodet, Pie© ges et di¤cultës de la langue franc° aise, Bordas,
Paris, "ñðð, p. äòò : ûMonsieur : s'abre© ge enM. (et non enMr.,
qui est l'abrëviation de l'anglais mister).ö Le pluriel estmessieurs,
qui s'abre© ge en MM. (et non en Mrs., qui est l'abrëviation de
l'anglais mistress). ý

� Lexique des re© gles typographiques en usage a© l'Imprimerie nationale,
Paris,"ññò, p. ñ : ûMonsieur, messieurs : M. (et nonMr), MM. ý
ö Page á": Avec un accessit pour l'usage anglais : û Les abrëvia-
tions suivantes ne prennent par le point : Dr Doctor (docteur);
Mr Mister (Monsieur); St Saint (saint); etc. ý

� JacquesCapelovici, Le franc° ais sans fautes.Rëpertoire des di¤cultës
de la langue ëcrite et parlëe, l'Archipel, Paris, "ññã, p. ðñ : L'abrëvia-
tion deMonsieur n'est pas `̀Mr''a© l'anglaise, mais bel et bien
M. (une majuscule suivie d'un point). ô Le plurielMessieurs
s'abre© ge enMM. (deux majuscules suivies d'un point). ý

� LouisGuëry,Dictionnaire des re© gles typographiques, CFPJ ëditions,
Paris,"ññå, p."ãò : ûMonsieur. L'abrëviation estM., et nonMr
comme on le voit trop souvent, qui est l'abrëviation du mot
anglais mister. ô _ au pluriel, l'abrëviation de messieurs est
MM. ý ö Page "" : û [²] sur un mister anglais (Mr) qui a pris
la place d'un monsieur bien franc° ais (M.). ý



* En note : û Parmi les fautes les plus
frëquentes, citons l'emploi de `̀Mr''
pour abrëger `̀Monsieur''alors que
`̀M.''est bien plus franc° ais. ý Et pour-
quoi donc? (Ces auteurs auraient-ils
in£uencë Louis Guëry?)

1. Pourtant, l'auteur dit suivre les
re© gles en usage a© l'Imprimerie natio-
nale.

2. C'est une vëritable idëe ¢xe. Je ne
vois pas en quoi l'ordinateur y serait
pour quelque chose. De tout temps,
composer M., Mr ou meª me Mr, n'a
jamais prësentë la moindre di¤cultë
que je sache, meª me sur une machine
a© ëcrire (voir page ðæ).

3. De quelle norme s'agit-il? Je l'ai
dëja© signalë, l'Afnor donne ëgalement
MRpour l'abrëviation de monsieur
(voir note ", page "áñ).

4. Avec un seul exemple, on aurait
compris. Par contre, pas un prënom
fëminin. L'auteur sait-il que les fem-
mes existent aumoins. Il est vrai qu'a©
une ëpoque certains ëveª ques catho-
liques se posaient tre© s sërieusement
la question de savoir si les femmes
avaient une aª me! Meª me remarque
pourAndrë Jouette. (Cette rë£exion
n'est pas innocente : voir ci-apre© s,
page "ââ.)

En question : la grammaire typographique "â"

� Hële© neRichy, JacquesAndrë,Correcteur typographique pour l'ëdi-
tion ëlectronique, Irisa (Rennes), publication interne n� ñ"á, avril
"ññä, p."ã : û [²] usage des capitales et des supërieurs (en anglais,
Mr., Mrs., Messrs. et Dr., en franc° ais M.*, MmeóMlle, MM. et
Dr). ý

� BernardRathaux, memento de l'EDITION et des Arts Graphiques
[sic], ëditions Bredys,"ññâ, p. áä : ûMonsieur : M. (et nonMr);
Messieurs : MM. ý

� Yves Perrousseaux, Manuel de typographie franc° aise ëlëmentaire,
Atelier Perrousseaux ëditeur, "ññä, p. ää : ûOn abre© ge : [²]
Monsieur par M. et non par Mr. qui est l'abrëviation anglaise
de Mister Ã. ý

Les û repentis ý
Avec ces auteurs, nous approcherions de la solution, si² Comme
quoi les habitudes, etc., sont tenaces. Toujours les meª mes affirma-
tions gratuites concernant l'usage anglais du point abrëviatif.
� Andrë Jouette,Dictionnaire d'Orthographe et expression ëcrite, Le

Robert, coll. û Les usuels ý, Paris,"ññâ, p. ãâå : L'abrëviation tradi-
tionnelle, en franc° ais, estM. [²]Notremanie© re d'abrëger a un
dëfaut : la lettre capitaleM. (avec point) risque d'eª tre confondue
avec l'initiale d'un prënom (Michel,Maurice,Marcel²). C'est
l'une des raisons, avec l'in£uence de l'anglais et les contraintes
de l'ordinateur Ä, pour lesquelles on voit se rëpandre l'abrëvia-
tion Mr (sans point) qui est plus claire et n'est gue© re critiqua-
ble. Il faut rejeter l'ëcriture anglaise Mr. (avec point) qui ne
peut remplacer que le titre Mister. Parlant de Mathieu Brun
et de Matthew Brown, nous pouvons ëcrire : Mr M. Brun et
Mr.M. Brown. ý

� AlbertDoppagne,Majuscules, abrëviations, symboles et sigles, Du-
culot, Paris-Gembloux,"ñæñ, p.æä-æå : Le fait de ne pas prëvoir
de point a© l'abrëviation lorsque la dernie© re lettre est ëcrite est un
usage franc° ais. Certaines langues, l'anglais notamment, suivent
une autre convention, celle de gënëraliser l'emploi du point a©
toute espe© ce d'abrëviation. C'est ainsi que l'anglais ëcritMr. pour
Mister, St. pour Sint [sic],Mrs. pourMistress,Dr. pour doctor, etc.
ô Cette di¡ërence, vu la grande di¡usion de l'anglais, vient
perturber l'usage franc° ais et l'on note frëquemment dans des
inscriptions et des textes franc° ais Dr. pour docteur, Mr. pour
Monsieur, St. pour Saint, voireMme. pourMadame. En franc° ais,
ces interventions du point constituent des fautes. ô C'est sur-
tout a© propos de l'abrëviation de monsieur que l'on observe du
£ottement. ô L'abrëviation deMonsieur rec° ue par la norme fran-
c° aiseÅ estM. avec point abrëviatif puisqu'il s'agit d'un mot am-
putë de sa ¢n. Comme cette abrëviation pourrait eª tre confon-
due avec l'abrëviation d'un prënom (on n'est jamais suª r qu'il
s'agisse de Monsieur et non d'un prënom : Maurice, Marcel, Më-
dard,Maximilien,Matthieu,Michel Æ) onvoit se rëpandre le recours
a© l'abrëviationMr qui, pour eª tre franc° aise, doit se distinguer de
Mr. qui est l'usage anglais. ô Pour la clartë, nous pourrons ad-
mettre Mr au lieu de M., mais pour la sauvegarde des usages
franc° ais, l'abrëviation anglaise `̀Mr.''doit eª tre rejetëe. ý



1. Incohërences qui ne geª nent d'ail-
leurs nullement des linguistes comme
N. Catach, par exemple, qui abre© ge
un mot a© quatre lettres seulement
(voir : vr), alors que d'autres donnent
v. Il est vrai que le Lexique de l'Impri-
merie nationale s'en sert ëgalement
pour abrëger le mot vers (poësie).

2. James Fëvrier,Histoire de l'ëcriture,
Grande Bibliothe© que Payot, Paris,
"ññä, p. ð. Je trouve cet usage comple© -
tement stupide, mais tre© s rëvëlateur
de la personnalitë des gens. Il me rap-
pelle cette fameuse histoire du port
de l'ëpëe (voir page ñã, note ã). Dans
son article : û En question : la gram-
maire typographique ý (Le Gutenberg,
n� "æ), R. Chatelain ëcrit : û le Fran-
c° ais Jean Mëron ý et non û le Franc° ais,
Monsieur Jean Mëron ý. Je ne vois la© ,
ni procëdë cavalier, ni marque d'irrë-
vërence. Seuls les û adorateurs du nom-
bril ý se sentiraient outragës. La for-
mule est concise : je suis Franc° ais et
non Suisse ou Belge² Point! Il n'y a
rien a© ajouter, rien a© retrancher.
Meª me chose avec la signature ^ les
graphologues le savent bien ^ celle
des personnes remarquables est tou-
jours d'une tre© s grande sobriëtë et
particulie© rement lisible. En¢n, a-t-on
dëja© vu unprësident de laRëpublique
signer ainsi :Monsieur le Prësident
Untel, prësident de la Rëpublique?
Aé quand les Papas Untel, lesMamans
Unetelle? Car il n'y a pas de raison.

3. Comme exemple, prenons cette
dë¢nition : ûConcuvi (con, cu, vi) :
re© gle d'ordre gënëral selon laquelle
aucune ligne ne doit se terminer par
une coupure apre© s l'une de ces trois
syllabes*. ýVoila© comment un simple
procëdë mnëmotechnique devient
une re© gle. Car si les utilisateurs s'en
tiennent a© ce qui est ëcrit, ils ne ver-
ront aucun inconvënient a© diviser le
mot culture apre© s cul par exemple.

* Concernant cette dernie© re syllabe, ce mnë-
motechnique pouvant s'ëcrire ëgalement :
concuvit ou concubite, cela risque de poser
un proble© me a© certains.

4. FrëdëricTachot, ûRe© gles, re© gle-
ments et chartes graphiques ý, RSI,
n� ã-"ññæ, p. ãä-ãå.

5. Toujours? Non! La race de ceux
qui ont inventë leM. et/ou veulent
le maintenir n'est tout de meª me pas
ëteinte.

6. Au passage, je fais remarquer que
fre© re pourrait tre© s bien s'abrëger : Fr..
Oui, mais ^ va-t-on me rëtorquer ^
plusieurs vont confondre avec l'abrë-
viation possible du symbole de notre
unitë monëtaire : franc. (Pour la suite

des dëbats, merci de vous reporter au
chapitreAbrëviation de franc, page "ââ.
7. Il est vrai que pour le port d'une
dëcoration, par exemple, il existe
deux versions : costume de ville (ou
de cërëmonie) et bleu (de travail).

En question : la grammaire typographique "âá

Face a© de telles incohërences Ã, les auteurs cultivës s'en accommo-
dent ou lëgife© rent pour eux-meª mes a© la place de ces codes : û [²]
pour faire bref et ëviter toute confusion avec l'initiale du prënom,
nous avons supprimë, contrairement a© l'usage, l'abrëviation M.
(Monsieur) devant les noms des auteurs vivants. Nous demandons
qu'on ne voit la© ni procëdë cavalier, ni marque d'irrëvërence Ä. ý

Une dernie© re citation de FrëdëricTachot : ûNous connaissons
tous l'exemple du jargon typographique dont les mots, utilisës par
tous, ont perdu leur sens Å.Nous ne nous y retrouvons plus lorsqu'on
confond feuille et page, foliotage et pagination, justi¢cation et prë-
sentation, corps et style² Les abrëviations elles-meª mes ne sont
plus homoge© nes : Mr ou M., 2e, 2ie© me, 2e© me, 2me, voire 2³. Les
ligatures telles queÝ ne sont plus usitëes et `̀Qui vole un oeuf, vole
un boeuf ''. Il n'est peut-eª tre pas nëcessaire de s'acharner a© conserver
telle ou telle autre habitude. ô Les mots sont vidës de leur signifi-
cation, un peu a© la manie© re de la langue anglaise qui se vide de sa
substance. En devenant vëhiculaire, en se voulant universelle, l'an-
glais n'appartient plus a© personne en particulier, il appartient a© tout
le mondeÆ. ý

Bref, ce n'est pas le travail qui manque. Et pourtant, tous les
auteurs que j'ai citës sont duª ment patentës. Car, faites passer le test
suivant a© des personnes qui ne connaissent pas les codes typogra-
phiques, et il y en a, vous obtiendrez toujours Ç la meª me rëponse :
Mr ouMr.

TEST.Apre© s avoir indiquë les di¡ërentesmanie© res d'abrëger un
mot, faites complëter le questionnaire suivant : Madame :²*;
Mademoiselle : ²; Monsieur : ²; Ma|ª tre : ²; Docteur : ²;
Monseigneur : ²; Professeur : ²; Directeur : ²; Directeur
gënëral : ²; Prësident : ²; Prësident-directeur gënëral : ²

* Au besoin, expliquez pourquoi madame s'abre© ge Mme a© ceux qui n'au-
raient pas compris la consigne ou ce que vous leur demandez.

Car une personne normalement constituëe ne songera jamais
a© changer de syste© me d'abrëviation pour des mots appartenant au
meª me groupe, ici les titres de civilitë. Certains m'objecteront que
l'usage abre© ge des mots comme pe© re :P.; fre© re : F.; etc.È, mais ^ je le
dis et je le rëpe© te ^ de tels mots ne devraient pas eª tre abrëgës. Car
en¢n ^ et ce n'est pas la moindre des contradictions et des incohë-
rences ^ tous ces termes sont des titres de civilitë, les abrëger va a©
l'encontre du but recherchë, qui consiste prëcisëment a© marquer la
biensëance, la politesse, la dëfërence, etc.É. Qui plus est, on peut
tre© s bien considërer monsieur, madame, mademoiselle comme faisant
partie d'un premier sous-groupe.



1. Voir pages ðå et ðæ.

2. JacquesDrillon, traitë de la ponc-
tuation franc° aise [sic], p. âòñ.

3. Je le rëpe© te, ûmon ý ëveª que n'aime
pas cette abrëviation, cela lui ëvoque
ûmatie© res grasses ý. Qui plus est, de
tels titres devraient eª tre utilisës avec
parcimonie et jamais dans l'ëcrit lors-
qu'il s'agit d'un eª tre humain (voir pre-
mie© re partie, notes " et â, page âä).

4. Il su¤t de lire leDictionnaire fëminin-
masculin des professions, des titres et des
fonctions, Eè d. Mëtropolis, Gene© ve,
"ññ", âáò p., format 156 21 cm pour
eª tre convaincu de l'intëreª t accordë
a© cette question par ces organismes.

5. Pour celles et ceux qui, suite a© la
lecture de ce rapport, voudraient recti-
¢er leur code de© s maintenant, je vous
en prie, attendez la ¢n de l'annëe, de
quoi laisser a© cesmouvements le temps
d'organiser une manif. Imaginez tou-
tes ces femmes, dë¢lant dans les rues
de la capitale, arborant pancartes²,
et rëpëtant en chÝur : ûMëron a rai-
son. Mëron a² ý Ce serait quelque
chose quand meª me! Et puis cela
m'encouragerait pour la suite.

6. Sur certains matëriels de traite-
ment de texte comme la StarWriter
Jet âòò de Canon, par exemple, les
polices de caracte© res fournies en stan-
dard disposent du symbole Fr pour
abrëger l'unitë monëtaire franc.

En question : la grammaire typographique "ââ

Quant a© la confusion possible avec l'abrëviation anglaise de mis-
ter, l'argument ne tient pas dans la mesure ou© les pays de langue
anglaise n'utilisent pas les lettres supërieures pour abrëger, ce qui
signi¢e que pour confondre Mr et Mr, il faut vraiment le vouloir.
Restent les limitations matërielles de certains outils, mais, la© en-
core, comme je l'ai dëmontrë avec la machine a© ëcrire Ã, il existe
toujours des solutions. Et puis si ^ pour ëviter toute confusion ^ il
faut chaque fois tenir compte des abrëviations ëtrange© res, nous ne
sommes pas sortis de l'auberge!

En¢n et surtout, ainsi que le rappelle Jacques Drillon : û Toute
re© gle entra|ª nant des ëquivoques, appauvrissant les possibilitës d'ex-
pression, est une mauvaise re© gle Ä. ý

Coª të rëactions, commentaires, etc., la© encore j'ai tout entendu :
ûNonmais cela su¤t. Pour qui vous prenez-vous a© la ¢n. Qui eª tes-
vous pour vouloir ainsi tout changer. Il y a des traditions quand
meª me²ý ö ûOn a pris l'habitude d'abrëger monsieurM. et non
Mr pour qu'il n'y ait pas de confusion possible avec l'abrëviation
demonseigneur :Mgr Å. ý, etc. Dans ce dernier cas, il me semble qu'il
ne faut quand meª me pas exagërer.

Ils sont nombreux ceux qui m'ont dit que je ne parviendrai
jamais a© faire adopter l'abrëviation Mr pour monsieur etMrs pour
messieurs, comme on aMme pour madame etMmes pour mesdames.
Cela reste a© voir, car j'ai de la suite dans les idëes. Qui plus est, cela
ne va pas trop me fatiguer : je vais simplement soumettre la ques-
tion auxmouvements fëministes, en leur faisant bien comprendre
que cette petite particularitë ^ voire coquetterie ^ n'est pas inno-
cente du tout Æ. Nous pouvons leur faire con¢ance, elles vont im-
mëdiatement comprendre l'enjeu Ç.

ABREè VIATION DE FRANC

Contrairement a© l'abrëviation des titres de civilitë, qui est conven-
tionnelle, l'abrëviation des unitës monëtaires fait l'objet d'une nor-
me internationale au meª me titre que les unitës de mesure. Ces abrë-
viations, devant eª tre comprises partout dans le monde, ont valeur
de symbole et sont lëgalement obligatoires. Il est d'ailleurs particu-
lie© rement recommandë de les utiliser dans les documents o¤ciels,
commerciaux², car, en cas de litige, cela peut tre© s bien se terminer
devant une cour de Justice.

Dans ce domaine, les auteurs sont gënëralement d'accord, ce qui
n'empeª che nullement certains d'inventer de nouvelles conventions.
En dehors du fait que, la© encore, il y a abondance de symboles : F,
FF, FRÈ, FRF, et meª me , ce qui pose proble© me c'est surtout l'ac-
ceptation et l'utilisation de ces normes.

Concernant le symbole , faisons un petit rappel historique.
En "ñðæ, le service de la Communication et des relations avec le
public du ministe© re des Finances et la Direction duTrësor ont fait
ëtudier par cinq agences un symbole reprësentant le franc franc° ais
a© la fac° on de » pour la livre sterling, de $ pour le dollar, de ¿ pour le
cent, ou encore de   pour le yen. Le projet de û Carrë Noir ý a ëtë
retenu par le ministre d'Eè tat, donnant au F deux barres horizon-
tales (voir illustration page suivante). Cet ëpisode appelle plusieurs
remarques :



1. Pour en revenir aux arguments
invoquës par ceux qui veulent main-
tenir a© tout prix l'abrëviationM. de
monsieur, je rappelle que le symbole F
(franc) est ëgalement celui de farad (SI
- capacitë ëlectrique). Meª me chose
pour Fr (symbole de franc selon
certains), qui est ëgalement celui de
franklin (CGS - charge ëlectrique). Je
pourrais ëvoquer ainsi bien d'autres
exemples.

2. Quelques mots sur le symbole
FRF qui annule et remplace FF pour
abrëger franc franc° ais. Pour ëviter tout
risque de confusion entre les mon-
naies ëtrange© res utilisant le meª me
symbole d'unitë monëtaire (dans le
cas prësent, le franc belge, le franc suisse,
etc.), l'Organisation internationale
de standardisation (ISO) a arreª të un
symbole international de la monnaie,
en trois lettres, composë du code
d'identi¢cation international, en
deux lettres, des Eè tats (dans notre cas
FR) suivi du symbole lëgal (ici F)
arreª të par le meª me organisme en
"ñåò, ce qui, reconnaissons-le, est
parfaitement logique et cohërent,
et favorise leur mëmorisation.

3. Les auteurs duGuide ne semblent
gue© re apprëcier les normes. Pour ci-
ter les livres de la Bible, par exemple,
la© encore il y a des normes interna-
tionales qui ont ëtë mises au point
pour faciliter les ëchanges entre les

exëge© tes du monde entier. Meª me si,
comme d'autres, je prëfe© re les ancien-
nes conventions d'abre© gement, je me
fais un devoir de les utiliser, ce qui est
ëgalement une forme de courtoisie.
(Au passage, je prëcise que laT.O.B. ^
Traduction Ýcumënique de la Bible ^ n'est
pas a© l'origine de cette norme, mais
se contente de l'appliquer, contraire-
ment a© ce que laissent supposer des
auteurs comme Louis Guëry, etc.)

4. Rien sur le symbole qui doit eª tre
utilisë en service international.

5. Ce qui n'empeª che pas l'auteur
d'ëcrire dans le paragraphe suivant :
û Le point abrëviatif n'est utilisë que
lorsque le mot ne prësente pas sa let-
tre ¢nale (cf.= confer, mais vr= voir). ý
Ce n'est pas tre© s scienti¢que tout cela.
En¢n, quand je parle d'abondance!
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� S'il est tout a© fait lëgitime de souhaiter disposer, pour le franc
franc° ais, d'un symbole analogue a© celui de la livre sterling², ilme
semble que la premie© re chose a© faire est de s'adresser a© l'Afnor,
organisme franc° ais de normalisation qui, que je sache, est seule
habilitëe a© lëgifërer en la matie© re, ou alors, on se demande a©
quoi peut bien servir pareil organe o¤ciel.

� En"ñðæ, il ëtait dëja© question de û construction europëenne ý et
de monnaie unique. N'ëtait-ce donc pas un peu tard pour dëci-
der la crëation d'un nouveau symbole?

� Les cinq agences qui ont ëtë sëlectionnëes pour faire cette ëtude
n'emploient pas que du personnel rëmunërë au s.m.i.c.Tout cela
a donc eu un couª t, et quel couª t!

� C'est bien d'avoir dëcidë la crëation de ce symbole et de l'avoir
rëalisë, mais qu'ont fait leministe© re des Finances et la Direction
duTrësor pour le promouvoir, voire l'imposer?

Autant de questions qui montrent bien avec quelle lëge© retë et irres-
ponsabilitë certaines personnes dëpensent les deniers publics. Une
preuve parmi d'autres de consëquences ëconomiques possibles.

Quoiqu'il en soit ^ si on se rëfe© re aux normes ^ les seules abrë-
viations lëgales du franc sont donc :
� en France : F Ã ;
� en service international : FRF Ä.

Comme pour l'abrëviation de monsieur, j'ai classë les auteurs en
quatre groupes.

Les û inventeurs ý
Appartiennent a© cette catëgorie tous ceux qui ne peuvent s'empeª -
cher d'inventer de nouvelles conventions. Cette fois, la palme est a©
dëcerner auGuide du typographe romand, car, dans ce domaine, je ne
pense pas que les auteurs puissent invoquer les û rëgionalismes Å ý.
� Guide du typographe romand, [äáâ] p. åá : û Le mot franc s'a-

bre© ge fr. lorsqu'il est placë apre© s le nombre qu'il quali¢e :160 fr.
[²] ou Fr. lorsque, dans des opërations (comptes, bilans, inven-
taires, annonces, catalogues), il est placë devant ou au-dessus de
la somme : Fr. 81273.80. ý

� Rathaux Bernard, p. áäâ : û Franc : F, f Æ. ý
� Catach Nina, La ponctuation, page ñò : û 10 F, F., plur. Frs.Ç

(Franc(s)), FF (Francs franc° ais). ý

Les û disciplinës ý
Ici, nous trouvons ceuxqui utilisent le nouveau symbole (FRF) en
service international mais qui n'en parlent pas; ceux qui en parlent

Police EuroFranc
ß Quartet-Systems, ðãááò Goult,"ññâ.



1. Pourquoi ^ alors qu'il utilise le
symbole FRF^ l'auteur ne l'explique-
t-il pas ni ne prëconise son utilisation
dans son manuel? Myste© re!

2. Si l'argument avancë est juste,
le Lexique n'insiste pas su¤samment
sur le fait que FRF est le symbole
prëconisë par l'ISO et par l'Afnor
en service international.

* LeCode ëcrit en note : û Cette abrë-
viation de franc est la seule reconnue.
Hëlas! que ne voit-on pas dans tous
les articles ëconomiques, ¢nanciers
et tableaux, notamment a© la tëlëvi-
sion! ý

3. Et pourquoi donc?

4. En ce qui concerne le service
international, pour tous ces auteurs,
c'est comme on veut.

En question : la grammaire typographique "âä

sans toutefois l'utiliser, tout en continuant de donner le symbole
FF. (Bien entendu, les ënoncës contradictoires d'une page a© l'autre
au sein du meª me ouvrage sont toujours au rendez-vous.)
� Yves Perrousseaux, p. äå : ûOn abre© ge : [²] franc(s) par F

(capitale, sans point et invariable) [²] et non par : fr, frs, Fr, Frs,
FR, FRS, ce qui n'empeª che pas l'auteur de composer sur les
pages ã de couverture : FRF suivi de la somme en chi¡res Ã. ý

� Imprimerie nationale, "ñæä, p. "òò : ûMonnaies (symboles
d'unitës monëtaires : Afnor K "ò-òáò, juillet "ñåð) : franc F
(FF en service international). ý ö "ññò, p. ðå : Le symbole du
franc franc° ais est F, ou FRF lorsqu'il y a risque de confusion
avec des monnaies ëtrange© res susceptibles d'eª tre, meª me par er-
reur, abrëgëes par F telles que franc belge, franc suisse, £orin Ä. ý

� Jean-YvesDournon, p. áå": û franc Symb. : F (sans point abrë-
viatif. ý öMais, page åäã : ûMonnaies : Franc franc° ais = FRF.
Franc belge = BEF. Franc suisse = CHF, etc. ý

Les û indisciplinës ý
Les auteurs n'ont ^ semble-t-il ^ jamais entendu parler des nouvelles
normes enmatie© re de service international. D'autres ne connaissent
pas ce service du tout. Par contre, coª të verbalisation!²
� Code typographique, p. áâ : ûMonnaies : F, abrëviation de

franc* FF, franc franc° ais, quand il y a comparaison avec d'autres
monnaies appelëes francs : franc suisse (FS), franc belge (FB). ý

� JacquesAndrë, AdolfWild, Ligatures, typographie et informatique,
Irisa (Rennes), publication interne n�ðñá, dëcembre"ññã, p.âñ:
û Le franc franc° ais dont l'abrëviation est F (et non Fr) n'a pas be-
soin d'un symbole spëcial Å, encore qu'il y en ait eu sur quelques
machines a© ëcrire. ý

� AurelRamat, p. ãå : û franc, symbole F Æ. ý
� Ch. Gouriou : û Franc : F ou franc Æ. ý
� JacquesCapelovici, p. ðá : û Franc. Le symbole de notre unitë

monëtaire n'est ni `̀ fr.'', ni `̀ Fr.'', mais un simple Fmajuscule non
suivi d'un point Æ. ý

� Louis Guëry, p. ññ : û FRANC. L'abrëviation du franc franc° ais
est F sans point abrëviatif. Et surtout pas f., fr., Fr., Frs Æ. ý

� Raymond Jacquenod, p. áðæ : û franc F. Ne pas employer
d'autre abrëviation. Pas de point ¢nal Æ. ý

� JeanGirodet, p. ââ" : ûFranc : abrëviation : F (sans point) Æ. ý
� Le Petit Larousse de "ññá, p. ååñ : û F, FB, etc. ý
� Joseph Hanse, p. áäæ : ûF (franc; s'il faut prëciser, FB, FF, FS,

franc belge, franc° ais, suisse). ý

Les û bavards ý
Pour l'instant, je n'ai trouvë qu'un seul auteur a© classer dans cette
catëgorie, mais je ne dësespe© re pas d'en trouver d'autres. Ce n'est
plus un ënoncë, mais un vëritable feuilleton.
� Andrë Jouette, p. áðä: û Cemot s'abre© ge par la lettre capitale F

sans point. [²] Ce symbole est lëgalement obligatoire depuis
le "er janvier "ñåò. Les autres manie© res d'abrëger ( fr., Frs²)
sont irrëgulie© res. ô Aé l'instar du dollar des Eè .-U. ($) et de la
livre sterling (»), le franc a ëtë dotë d'un symbole par le minis-
tre de l'Eè conomie et des Finances le "å octobre "ñðæ. C'est le F



1. N'est-ce pas contradictoire avec
tout ce qui suit? Si les utilisateurs s'y
retrouvent²

2. Meª me remarque que dans la note
prëcëdente. L'exposë de l'auteur est
d'une cohërence² Par ailleurs, pour-
quoi devrions-nous continuer a© uti-
liser en France : FB pour franc belge,
FS pour franc suisse, etc.?

3. RaymondGid, û A l'heure ou©
le plomb devient lumie© re ý, dans
Centre d'ëtude et de recherche
typographiques,De plomb, d'encre
& de lumie© re. Essai sur la typographie &
la communication ëcrite, Imprimerie
nationale, Paris,"ñðá, p."â-"ã.
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doublement barrë, une fois pour franc, la seconde fois pour fran-
c° ais : . ô Bien qu'il soit logique, ce symbole n'est gue© re utilisë
(comme l'austral d'Argentine : ) parce qu'il n'existe pas sur le
clavier des machines a© ëcrire ou a© composer. Dans les relations
internationales, on continue a© employer FF pour le franc franc° ais,
FBpour le franc belge,FBUpour le franc duBurundi, FDpour
le franc deDjibouti, FG pour le franc guinëen,FLpour le franc
luxembourgeois,FMG pour le franc deMadagascar, FRUpour
le franc duRwanda, FSpour le franc suisse, FCFApour le franc
de la Communautë ¢nancie© re africaine et FCFP pour le franc
de la Communautë ¢nancie© re du Paci¢queÃ. ô Le symbole inter-
national prëconisë par l'Association franc° aise de normalisation
AFNORet l'International organization for standardization ISO est :
FRF. ý ö Aé Eè tats, p. áäá : û Symbole en France F ; symbole
international FRF. Belgique : symbole en France FB; symbole
international BEF. Suisse : symbole en France FS; symbole in-
ternational CHF Ä.

En¢n, pourmettre tout le monde d'accord (?), il y aura bientoª t l'euro.
Comment va-t-on l'abrëger? Yaura-t-il une version o¤cielle pour
le service international; une autre pour les pays membres de la
Communautë europëenne; un symbole par pays (histoire de prë-
server les traditions locales, les intëreª ts de chacun, etc. : les fameux
û rëgionalismes ý)? Le nom donnë a© la monnaie europëenne est-il
d'ailleurs lui-meª me dë¢nitif ? Elle s'est tout d'abord appelëe ëcu, on
parle maintenant d'euro, le jour ou© la Suisse dëcidera de faire partie
de la Communautë, elle pourrait tre© s bien y mettre comme condi-
tion prëalable l'adoption du franc suisse : c'est le pays de la Banque
quand meª me!

CONCLUSION

ûDans sa passion pour le beau mëtier, [MaximilienVox] avait long-
temps reª vë d'une somme sur la `̀ typographie ordinaire'', avec la të-
mëraire intention d'en chasser les hërësies. ôTypographe, il demeure
indispensable de se savoir faillible, toujours amateur sur quelque
point, pas assez architecte ou assez poe© te, pas assez technicien ou
simplement sensible, jamais assez cultivë. Toute information est
donc prëcieuse dans cette discipline Å. ý

Je n'ai rien a© ajouter!

A


